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NOUVELLES DONNÉES SUR L’AVIFAUNE 
DE LA RÉPUBLIQUE LIBANAISE 
2116 
par G. Tohmé et J. Neuschwander 


Introduction 


Les travaux réalisés jusqu’à présent sur l’avifaune résidente ou 
migratrice du Liban, ainsi d’ailleurs que sur les avifaunes des pays 
avoisinants, sont relativement nombreux (voir la bibliographie de 
Kumerloeve 1969) mais ne rendent généralement pas compte des 
effectifs ni des relations entre les espèces et les différents milieux. 
Il était donc nécessaire d’intégrer ces différents aspects de l’avifaune 
au sein d’un travail nouveau et c’est pour cela que, dans le cadre 
d’une étude générale de l’environnement au Liban, le CNRS du 
Liban devait charger l’un d’entre nous (G. T.) de créer et de diriger 
une équipe de recherches ornithologiques au sein de la Faculté des 
Sciences de l’Université Libanaise. 

Le but de cette équipe n’est pas de dresser une liste exhaustive 
de l’avifaune résidente ou migratrice mais d'observer les caractères 
qualitatifs et quantitatifs de l’avifaune dans certains milieux bien 
définis. Il est évident que l’on devait, dès lors, adopter une priorité 
dans le choix de ces biotopes. Nous avons donc choisi, ce qui se 
comprendra aisément, les zones humides. Au fil des années, nous 
adjoindrons à notre couverture du territoire, d’autres milieux et des 
monographies seront dressées. 


Travail effectué dans le cadre de l'étude de l’environnement du Liban 
financé par le CNRS du Liban en collaboration avec la Fondation Ford 
et avec l’aide technique de G. Ramadan Jaradi et Z. Moubayed. 
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Les notes qui suivent sont donc les résultats préliminaires d'obser- 
vations permanentes et de dénombrements dans la Békaa, à Tanayel, 
Ammik et Qaraoun, en 1973. En outre, l’un d’entre nous (J. N.) à 
mis à la disposition de l’équipe ses notes personnelles inédites, 
relevées durant les quatre années précédentes (1969-1972), et l’autre 
(G. T.) le travail d’une de ses élèves (1967) sur la migration des 
oiseaux au Liban. Malgré quelques visites de prospection sur la côte, 
en moyenne et haute montagne, nous avons volontairement reporté 
l'étude de l’ayifaune de ces milieux à plus tard. 

Nous avons analysé nos résultats surtout à la lumière des sérieuses 
références que constituent les travaux de Kumerloeve et la synthèse 
d’Etchécopar et Hüe (1970) dont nous avons conservé la séquence 
systématique. 

Pour résumer et simplifier au maximum nos observations, tout en 
restant lisibles nous avons adopté certains symboles : 





N — Nicheur. La nidification a été constatée, soit par la décou- 
verte du nid et des œufs simultanément avec l'observation 
du couple, soit par l'observation de pulli avec les parents. 

Ns — Nicheur supposé ou probable, lorsque le couple cantonné a 
été observé à une date suffisamment avancée. 

Mp = Migrateur pré-nuptial. 

Ma = Migrateur post-nuptial. 

H = Visiteur d'hiver, hivernant. 

* — Espèce faisant l’objet d’un commentaire spécial, à la suite de 
la liste systématique. 

— — Absence de données récentes. 


Nous devons remercier bien vivement ici les RR. PP. Duplay et 
Arnold, qui nous ont ouvert les domaines de Tanayel et de Jamhour, 
dont la protection contre les chasseurs et les caractères écologiques 
présentent un grand attrait pour l’avifaune. 


Caractéristiques générales 
des principales stations d’observation 


Ile du Palmier. 


L'ile du Palmier est l’ilot le plus important du groupe tripolitain 
(voir carte du Liban). Sa superficie est de 15 ha et elle est à 
6 miles marins du port de Tripoli, El Mina. Inhabitée, elle présente 
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en son centre une légère dépression où l’eau de pluie (900 à 4 050 mm 
par an) s’accumule en hiver. Rocheuse à l’ouest, sablonneuse au NE, 
elle est battue par des vents dominants de secteur SO. Le peuple- 
ment végétal est caractérisé par une strate herbacée discontinue, 
ainsi que par une strate arbustive épineuse restreinte : Pancre mari- 
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time, Koeleria phleoides, Berythea, Anagalis arvensis et Legousia 
speculum veneris sont parmi les plantes les plus dominantes. C’est 
un lieu idéal à l'installation d’une réserve ornithologique doublée 
d’une station d'observation et de baguage (Tohmé 1973). Plus de 
300 espèces de migrateurs s’observent sur l’île en automne et au 
printemps. 


Tanayel. 


Un étang artificiel de 6 ha, alimenté par un affluent du Litani, 
© dominé par des berges bordées de saules Salix sp., est situé au centre 
d’un domaine agricole où prédominent les vignes, céréales, fourrages 
et vergers. Un réseau de canaux d'irrigation et de drainage, bordés 
de phragmites Phragmites communis et de ronciers Rubus sanctus, 
parcourt ce domaine où il faut noter la présence, à proximité de 
l’étang, d’une peupleraie Populus sp. de 15 à 35 ans d'âge, avec un 
sous-bois arbustif et épineux très dense à Crataegus azarolus, Prunus 
sp. et Rubus sanctus. Cette peupleraie est inondée 6 à 8 mois par an 
et reste très humide le reste du temps. Les champs en culture sont 
pour la plupart clos par des lignes d'arbres : Populus sp., Cupressus 
sp, Ulmus sp. et Salix sp. qui donnent à l’ensemble un aspect de 
bocage, aspect commun à la région s'étendant de Chtaura à Qabb- 
Elias, ce qui lui confère un caractère original à l'échelon régional, 
domaine de l’openfield céréalier. La moyenne annuelle des tempé- 
ratures y est de 14 0C. Le gel y sévit une quarantaine de jours par 
an (10 à 50). La normale annuelle des précipitations y est de 695 mm, 
les maximums se situant en décembre, janvier et février (Bulletin 
du Ministère des Transports). 


Ammik. 


Marais relictuel en passe de disparaitre complètement sous les 
effets du drainage systématique, c’est le dernier milieu du genre 
pour le territoire de la République Libanaise. Ces 1 000 à 1 500 ha 
sont normalement inondés par remontée de la nappe phréatique ; 
de décembre à mai-juin on y note l'association Phragmites-Typha, en 
roselières par endroits très denses mais brûlées durant l'hiver pour 
favoriser la pousse des roseaux au printemps et l'alimentation du 
bétail. Les saules qui avaient colonisé le milieu autrefois ont disparu. 
C’est un biotope à protéger d'urgence, si l’on veut lui restituer une 
partie au moins de sa valeur originelle. Ammik est assez bien arrosé : 
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880 mm par an, avec une dizaine de jours de chute de neige. Sa situa- 
tion à proximité immédiate du fleuve Litani dont nous avons remar- 
qué l'importance pour les Anatidés migrateurs et hivernants lui 
confère un rôle très large pour le stationnement, l'alimentation et la 
nidification éventuelle de la sauvagine. 


Qaraoun. 


Lac artificiel de barrage sur le fleuve Litani, de formation récente 
(10 ans), il prend d’année en année un intérêt plus grand. Le nombre 
des espèces que nous y observons, lors des passages (limicoles et 
anatidés) et en hivernage (anatidés), est sans cesse plus important. 
Ce lac de 5 km de long sur 2 de large en moyenne n’a pourtant aucune 
végétation sur ses rives, très rocheuses et portant encore les traces 
de l’ancienne structure du paysage en terrasses. Les variations du 
niveau de l’eau interdisent l'implantation de la végétation. Mais les 
ressources alimentaires que nous allons nous appliquer désormais à 
analyser, nous semblent des plus riches, ce qui expliquerait l'attrait 
de cette zone. Le lac est poissonneux (truite principalement et loche 
franche) et on note également en abondance des crabes Potamon 
edulis et des mollusques Bythinia tentaculata, Limnaea sp., Melanop- 
sis sp., Neritina fluviatilis, Planorbis sp. Les zones limoneuses sub- 
horizontales (anciennes terrasses) sont exploitées par les limicoles et 
les ciconiiformes. Au débouché de la trouée de Marjayoun qui laisse 
le passage aux précipitations, dominé par le Jabal Barouk à l’ouest 
et le Jabal-El-Aarbi à l’est, Qaraoun est bien arrosé (1 000 mm en 
moyenne annuelle) et moins exposé aux « coups de froid » hivernaux 
qui sévissent plus au nord, dans la Békaa. 


Liste systématique 





Podiceps ruficollis : N, Ammik, Anjar. 

Podiceps nigricollis : H, Qaraoun, rare à T'anayel. 

Podiceps cristatus : H, en petit nombre à Qaraoun. 

Pelecanus onocrotalus : Ma, irrégulier en novembre à Qaraoun. 

Pelecanus crispus : Ma, irrégulier en novembre à Qaraoun. 

Ardea cinerea : Mp, février et mars, Tanayel et Ammik. Ma, septembre, 
octobre et mi-novembre, Tanayel et Qaraoun. 

Ardea purpurea* : Mp, avril, mai et juin, Tanayel et Ammik. 

Egretta garzetta : Mp, avril, mai et juin, Tanayel. 

Ardeola ralloides* : Mp, avril, mai et juin, T'anayel ; sur la côte également. 

Bubulcus ibis : Mp, mars, Ammik. 

Nycticoraz nycticoraz* : Mp, mai et juin, Tanayel et Ammik. 
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Lxobrychus minutus : N, Ammik, Anjar. 

Ciconia ciconia : Mp, premières les 19. IL. 72 et 11.111.783. Ma, du 17. VIIL.73 
au 10.X.78. 

Ciconia nigra : Mp, du 15.1V à fin mai (1973), 5 ind. Ma, du 17. VIII au 
6.X.73 à Qaraoun, 10 ind. dont 2 juv. 

Plegadis falcinellus : Ma, août et début septembre, Anjar. 

Tadorna tadorna : H, noté pour la 1re fois en décembre 73 à Qaraoun : 
17 ind. 

Anas platyrhynchos : H, premiers à Anjar et sur le fleuve Litani en novembre, 
plus abondants fin janvier et février à Ammik, derniers fin mars. 

Anas crecca : Ma, H, premières les 15. X1.72 et 8. X1.73, à T'anayel et sur le 
fleuve Litani, présentes jusqu'à la mi-février. 

Anas querquedula : Mp, de forts contingents à Ammik de mars à fin avril ; 
nidification possible en petit nombre. 

Anas strepera : H, Qaraoun et dans la Békaa, début janvier 1974. 

Anas penelope : H, idem. 

Anas acuta : H, idem nombreux 

Anas clypeata : Ma, quelques ind. en novembre à Qaraoun et Tanayel. 

Aythya nyroca : Ma, octobre et novembre à Qaraoun, des ind. isolés. 

Aythya fuligula : Ma, des ind. isolés en octobre et novembre à Qaraoun. 

Neophron perenopterus : Mp, ? ad. dans un groupe de Cireus sp. en migration 
le 19H 4 ind. le 4.1V.73 à Jamhour ; aucune preuve de 
nidification. 

Gyps fulous : Mp, 6 ad. le 9.IV en altitude au-dessus de Jamhour. 

Aquila chrysaetos : —. 

Aquila heliaca : Mp, Ma. 

Aquila rapaz : Mp, Ma, une dizaine d’ind. observés en moyenne, pour 
chaque mouvement migratoire. 

Aquila clanga : Mp, Ma. 

Aquila pomarina : Mp, Ma, comme l'espèce précédente, passage régulier 
à Jamhour. 

Hieraaetus  fasciatus : aucune preuve de nidification actuellement ; 
des ind. erratiques sont sporadiquement observés. 

Hieraaetus pennatus : Mp, Ma. 

Buteo lagopus : Mp, une seule observation sûre : 1 ind. typique le 24.1V.73 
à Qalat Faqra près de Faraya. 

Buteo buteo* : Ma, Mp, H. 

Buteo rufinus : N, Ma, Mp, H, bonne abondance hivernale et printanière 
dans la Békaa ; 1 cas de nidification en 1971, près de Laklouk : 
le site fut déniché. 

Accipiter nisus : Mp, Ma. 

Accipiter brevipes : Mp, Ma. 

Accipiter gentilis : Mp. 

Milous mileus : —, aucune observation. 

Milous migrans : Mp, des ind. isolés, fin mars et avril. 

Pernis apivorus : Mp, du 1° au 15.V en moyenne. 

Cireus aeruginosus* : Mp, Ma, Ns. 

Cireus cyaneus : Mp, H, dans la Békaa, à Ammik. 

Circus macrourus : Mp, Ma. 

Circus pygargus : Mp, Ma. 

Circaetus gallicus* : Mp, a, Ns, du 9.111 au 26.1V.73 et en septembre 
et octobre ; la nAification doit être de plus en plus rare au Liban. 
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Pandion haliaetus : Mp, 1 le 22.1I1.73 à Ammik, 2 le 24. IV à Qalat Fagra ; 
Ma, 1 ind. le 14. X1.73 à Tanayel. 

Falco peregrinus : Mp, Ma, NS, aucune preuve actuellement. 

Falco subbuteo : Mp surtout, aucune preuve de nidification actuellement, 

Falco vespertinus : Mp, rarement observé. 

Falco naumanni : Ns, mais pas de nidification constatée. 

Falco tinnunculus : Ns, mais pas de nidification constatée. 

Alectoris chukar : N, de plus en plus rare. 

Francolinus francolinus : —, agriculteurs et chasseurs le disent éteint au 
Liban ; un seul individu observé à Anjar en 1958 (G. Tohmé). 

Coturnix coturnix : Mp, N, premières début avril sur la côte, en mai dans 
la Békaa, où elle niche inégalement selon les années. 

Rallus aquaticus : H, Mp, abondant à Ammik ; N, à Anjar. 

Porsana porzana : Mp, commune en avril à Ammik ; H, possible à Anjar. 

Gallinula chloropus : N, abondant à Ammik et Anjar où elle jouit d’une 
relative protection à la faveur de la petite réserve piscicole. 

Fulica atra : H, Mp à Ammik ; N à Anjar. 

Charadrius hiaticula : Ma à Qaraoun, septembre. 

Pluvialis apricaria : Ma dans la Békaa, octobre. 

Eudromias morinellus : Ma dans la Békaa, octobre ; hivernerait à Homs 
(Syrie). 

Vanellus vanellus : H, premiers en Békaa début novembre ; groupes réguliers 
durant tout l'hiver, renforcés par de forts contingents lors des 
vagues de froid. 

Arenaria interpres : Ma, abondant à Qaraoun en septembre. 

Gallinago galinago : Mp, début mars jusqu'à mi-avril, Ammik. 

Gallinago media* : Mp, à Ammik. 

Scolopaz rusticola : Ma, dès octobre en moyenne montagne ; H, dans la 
Békaa. 

Tringa ochropus : Ma, Mp, H ; abondance maximale de l'espèce au moment 
du passage pré-nuptial de fin mars à début avril. 

Tringa glareola : Mp, Ma, Qaraoun ; souvent avec Calidris sp. 

Tringa hypoleucos : H, Anjar; Ma, ile du Palmier. 

Tringa totanus : Ma, Mp, île du Palmier, plus rare dans la Békaa. 

Mp, mars à Ammik. 

Tringa stagnatilis* : Mp, H ? 

Philomachus pugnaz : Mp, H ?, commun en février et mars à Ammik. 

Calidris minuta : Ma, abondant en septembre 1973 à Qaraoun par groupes 
de 20 à 40 et plus. 

Calidris alpina : Ma, T'anayel (noté avec Charadrius hiaticula) et Qaraoun. 

Himantopus himantopus : Mp, fin mars 1973 à Ammik. 

Recurvirostra avosetta : Mp, notée début mars à Tanayel. 

Burhinus oedienemus : — Aucune observation de l'espèce in natura ou 
post mortem, ni dans les collections particulières récentes et dignes 
de foi quant à la provenance. 

Glareola pratincola : —. 

Cursorius cursor : —, se rencontrait autrefois dans la région sub-désertique 
du Hermel ; pas d'observation récente. 

Larus fuseus* : Ma, H, Mp. 

Larus argentatus : Mp, en très larges groupes le long des côtes, février et 
début mars ; Ns, possible à l’île du Palmier seulement, où 50 ind. 
étaient présents le 3. IV. 73. 

Larus audouini* : Ns. 
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Larus ridibundus : Mp, et erratisme hivernal. 

Larus minutus : Mp. 

Chlidonias hybrida : Ns, Mp, en avril à Tanayel. 

Sterna hirundo* : Ns ? 

Streptopelia turtur : Mp, le passage culmine de la mi-avril à début mai; 
N, aucune donnée récente. 

Streptopelia decaocto : —, aucune observation ni spécimen récent. 

Cuculus canorus : Mp, culmine du 1€ au 15 avril ; N, aucune preuve. 

Tyto alba : N, relativement abondante malgré les persécutions : banlieue 
de Beyrouth, Békaa où elle a abandonné en 1971 un très ancien 
site de nidification, à Tanayel. 

Otus scops : N, abondant dans la région de Chtaura ainsi qu’à Tanayel, où 
il s'entend à toutes les heures, de jour comme de nuit ; un ind. 
capturé le 23. V présentait les caractères de la sous-espèce cycla- 
dum. 

Athene noctua : N, 1 ind. observé le 11.11.73 à Qaraoun, sous bonne lumière 
par Hovette et Neuschwander peut vraisemblablement être ratta- 
ché à la sous-espèce lilith, de par sa coloration particulièrement 
pâle. 

Striz aluco : N, à Qalat Fagra dans les ruines et dans le karst ; dans la 
vallée du Nahr Ibrahim. 

Asio flammeus : H, un cadavre à Ammik le 9.11.73. 

Caprimulgus europaeus : Ma, noté à Anjar fin septembre. 

Apus apus : Ma, Mp, N, la migration de printemps se poursuit jusqu’au 
24. IV. 

Apus melba : Ma, Mp, N, les nicheurs se raréfient à Beyrouth, migrateur 
abondant à Tanayel début octobre. 

Alcedo atthis : N, rare sur le fleuve Litani et sur les fleuves de montagne 
(Ibrahim, Joz). 

Ceryle rudis : N, à pratiquement disparu, niche encore à Anjar. 

Merops apiaster : Ma, Mp, apparait mi-avril, les derniers sont notés à la mi- 
octobre, rarement après ; N, sans donnée récente, vu la chasse 
qui lui est faite. 

Coracias garrulus : Ma, Mp, apparaît avec les guêpiers mais en nombre 
plus restreint, retour en septembre ; N, sans donnée récente. 

Upupa epops : Mp, jamais notée en automne ; Ns, reste à prouver : elle 
est probable dans les pares du Collège Protestant Français et de 
PA. U. B. où on l’observe en mai, juin, juillet ; 2 ad. début août 
sur l'ile des Palmiers. 

Dendrocopos syriacus : —, serait-il exterminé au Liban ? Nous ne l'avons 
jamais noté vivant ni post mortem, durant 4 ans de recherches 
(J. Neuschwander). Les exemplaires naturalisés que nous avons 
pu voir sont fort anciens. 

Melanocorypha calandra et bimaculata : Ma, H, importantes concentrations 
dans la Békaa en hiver; N, Békaa. 

Calandrella cinerea et rufescens : H, se rencontre, en concentrations hiver- 
nales, avec les autres espèces d’alouettes. 

Galerida cristata : N, notée à 800 m sur la route de Laklouk ; H, petits grou- 
pes erratiques à des altitudes encore relativement élevées toujours 
sur le versant ouest du Mt Liban. 

Lullula arborea : N, abondante sur les versants des Nahr-Ibrahim et Nahr- 
El-Joz. 

Alauda arvensis : Ma, H, N, dans la Békaa. 


Source : MNHN. Paris 


AVIFAUNE DE LA RÉPUBLIQUE LIBANAISE 251 





ÆEremophila alpestris : N, sur les sommets, les hauts plateaux, au-dessus de 
Faraya et de Laklouk. 

Hirundo rustica : Ma, Mp, N. 

Hirundo daurica : Mp, premières le 1.111 Jamhour, le 7.11 20 ind. à l’em- 
bouchure du Nahr-El-Kelb avec Delichon urbica; N, falaises 
surplombant le Nahr-El-Joz. 

Hirundo rupestris : N, falaises du Nahr-Ibrahim. 

Delichon urbica : Ma, Mp, N. 

Oriolus oriolus : Mp, tardif : les premiers à Tanayel le 28.IV ; N —. 

Corous coraz : — existe-t-il encore au Liban ? 

Corus cornix : N, ses effectifs se maintiennent remarquablement bien et 
semblent même en légère augmentation. 

Corvus monedula : H, de petits groupes dans la Békaa en novembre et 
décembre. N, aucune donnée jusqu’à présent. 

Parus major : N, notée en période de nidification de 250 à 2000 m, mais 
pas sur la côte et rarement dans la Békaa. 

Parus lugubris : —, nous ne l'avons jamais observée jusqu’à ce jour. 

Parus caeruleus : ?, une seule observation le 11.11 à Qaraoun. 

Parus ater : N, abondante dans le massif des cèdres du Barouk en mars 
et avril 1973. 

Sitta neumayer : N, habite les rochers de 1 000 à 2 000 m d’altitude et plus ; 
affectionne les karsts. 

Remiz pendulinus : ?, le 48 novembre à Anjar. 

Troglodytes troglodytes : N, abondant le long des Nahrs du Mont Liban, 
jamais rencontré en Békaa. 

Cinelus cinclus : N, bien représenté dans les vallées encaissées de la moyenne 
montagne. 

Turdus pilaris : H, dont les dates de séjour et l'importance en nombre 
varient considérablement. 

Turdus viscivorus : N, niche encore en très petit nombre dans le massif 
de la Qammouha, dans le nord du Liban. 

Turdus philomelos : H, apparaît dès début novembre plus où moins brusque- 
ment, d’abord dans les vergers et oliveraies de la moyenne monta- 
gne puis dans la Békaa ; observé jusqu’en mars, voire avril. 

Turdus iliacus : H, date moyenne d'arrivée : le 15 novembre ; certaines 
années elle est considérablement plus nombreuse que la précédente. 

Turdus torquatus : H, visiteur apparemment exceptionnel. 

Turdus merula : N, abondant localement. 

Monticola sazatilis : N, à Lala (Békaa), Jezzine, Machghara. 

Monticola solitarius : N, se maïntient un peu partout. 

Oenanthe oenanthe : N, Ma, Mp ; hauts plateaux, Faraya, Barouk. 

Oenanthe hispanica : Ma, Mp, N, remplace O. oenanthe aux altitudes moins 
élevées : sur les contreforts dénudés de lAnti-Liban, au-dessus 
de Anjar. 

Oenanthe finschi : Mp, N, près de Faraya. 

Saxicola torquata : Ma, Mp. 

Sazicola rubetra : Ma, Mp. 

Phoenicurus phoenicurus : Ma, Mp, N. 

Phoenicurus ochruros : Ma, Mp, N. 

Luscinia megarhynchos* : Ma, Mp, Ns. 

Luscinia luscinia* : Mp, capturé et identifié en main, à Ammik. 

Luscinia svecica : Ma, Mp, le 27.111 à Ammik un mâle de la sous-espèce 
cyanecula ; passage de retour en novembre. 
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Trania gutturalis : —. 

Erithacus rubecula : Ma, Mp, H très abondant jusqu’à 1 000 m en montagne 
et dans la Békaa ; arrive en octobre, repart dans la première quin- 
zaine de mars. 

Cercotrichas galactotes : N, à Hadeth et Antélias (banlieue de Beyrouth). 

Cettia cetti : N, très abondante à Tanayel, elle n’habite pas Ammik ; jamais 
entendue près de la côte non plus. 

Locustella luscinioides : N, Ammik. 

Locustella melanopogon le nicheur le plus abondant à Ammik. 

Acrocephalus arundinaceus : N, arrive tardivement à Ammik, après le 10 mai, 
aussi est-ce la seule espèce à chanter en ce lieu aux mois de juin et de 
juillet, 

Acrocephalus scirpaceus : N, arrivée à Ammik fin mars : Mp, Ma, capturée 
en septembre et mars à T'anayel où elle ne niche pas. 

Acrocephalus palustris : Mp, abondant passage fin mars ; plusieurs captures 
ne laissent aucun doute quant à l'identification. 

Acrocephalus schoenobaenus : Mp, important passage du 4.IV au 11.1V. 
Hippolais pallida, olivetorum et languïda : N, de plus en plus rares, vu la 
chasse qui leur est faite dans les milieux qu’elles habitent. 

Syloia nisoria : Mp, jamais notée en automne, 

Sylvia hortensis : Mp, sur l'ile du Palmier ; N, bien représenté tant sur la 
côte et en moyenne montagne que dans la Békaa, là où le milieu 
lui est favorable : Tanayel, Qabb-Elias, Anjar, etc. 

Sylvia atricapilla : NS, couples cantonnés en mai, juin et juillet ; Mp, Ma, H. 

Syloia communis : N, à Ammik dans les buissons bordant les drains ; Ma, Mp, 
observée sur l’île du Palmier. 

Sylvia curruca : Ma, Mp, nettement plus abondante au printemps : N. 

Sylvia ruppelli : N, M beaucoup plus discrète sinon imperceptible. 

Sylvia melanocephala : N, H. 

Prinia gracilis : N, très abondante, sauf en Békaa, où nous l’avons cependant 
trouvée près d’Ammik, Chtaura et Zahlé. 

Phylloscopus collybita : Ma, Mp, en très grand nombre ; un individu bagué 
par nous à Tanayel début octobre contrôlé au même endroit un 
mois et demi plus tard. 

Phylloscopus trochilus : Mp, du 15.111 au 20.1V, culmine dans la première 
semaine d'avril. 

Phylloscopus bonelli : N, encore abondant dans le Chouf. 

Muscicapa striata : Mp, Ma, N, seul cas observé : 1972, près du château de 
Mseilha, Nahr-El-J0z. 

Prunella modularis : Ma, arrivées massives dans la Békaa début novembre. 

Anthus campestris : Mp, N, présence d’un couple le 15.1V.73 sur l'ile du 
Palmier. 

Anthus similis : Ns, en mars 1971 près de Faraya, noté sur des surfaces 
herbeuses, libres de neige. 

Anthus cervinus : Mp, important passage de migrateurs 
60 ind. sur une petite prairie inondée. 

Motacilla alba : Ma, Mp, H. 

Motacilla flava : Mp, abondante à Ammik dans la 1re quinzaine d’avril. 

Motacilla feldegg : Mp, observée en migration avec la précédente, mais en 
plus grand nombre, jusqu’à fin avril; Ns, présence d’un couple 
à Ammik le 12.VI.73, sans preuve de nidification. 

Nectarinia osea : H, deux peaux furent collectées auprès de «chasseurs » 
les 10.X1.73 et 18. X1.73 à Dbayeh au nord de Beyrouth. 





















Ammik le 31. II : 
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Lanius excubitor : ?, peu de données. 

Lanius senator : Mp, N. 

Lanius nubicus : N, abondante, beaucoup plus que la précédente, notam- 
ment à Mseilha, Ghouma, Jamhour, Jisr-El-Qadi, jusqu'à une 
altitude élevée : Tannourine. 

Lanius collurio : Mp, abondante début avril et persécutée par les « chas- 
seurs » ; NS, un couple fin mai à Tanayel. 

Pycnonotus barbatus : N, pares et jardins de la zone côtière, jusqu'à 500 m 
localement ; un couple ravitaille des jeunes à Tanayel, le 5.VI, 
donc présent aussi dans la Békaa 

Sturnus vulgaris : Ma, H, premiers souvent en octobre et contingents plus 
ou moins importants par la suite en fonction des vagues de froid. 

Coccothraustes coccothraustes : H, irrégulier selon les années, toujours dans 





la Békaa. 
Carduelis chloris : N, H. 
Carduelis carduelis : N, H. 





Carduelis spinus : H, régulier et abondant à Jamhour ; sa présence (dis- 
crête) est notée jusqu'en juillet, sans que nous n’ayons aucune 
preuve de nidification (Neuschwander 1973). 

Acanthis cannabina : H, N. 

Serinus serinus : Ma, H, en grand nombre avec l'espèce précédente. 

Serinus syriaeus : —, en dépit de nos visites successives au printemps et 
début de l'été dans les cédraies de Bcharré, Tannourine, Jaj, 
Barouk, nous ne l’avons pas encore retrouvé. 

Rhodopechys sanguinea : NS, des groupes de 10 à 15 ind. sur les hauts pla- 
teaux de Faraya au mois de juillet, le biotope en ce lieu lui convient 
(Astragalum sp.) et la nidification y est probable. 

Fringilla coelebs : H, N. 

ÆEmberiza calandra : H, identifié en grand nombre dans les carniers des 
chasseurs de la Békaa, en novembre et décembre ; N —. 

Emberisa melanocephala : N, bien représenté. 

Emberiza caesia : N, Laklouk, Qalat Fagra, Ehmej, donc à des altitudes 
relativement élevées. 

ÆEmberiza schoeniclus : Ma, H, Ammik. 

Petronia petroni 

Passer domesticus x 

Passer hispaniolensis : Ns, a disparu de Tanayel où il a niché ; une peau 
nous à été donnée par M. l'abbé De Tarade qui nous a certifié 
sa nidification vers 1960 et qui ne l’a pas constatée depuis lors ; 
jamais rencontré par ailleurs. 








Commentaires 
Héron pourpré Ardea purpurea. — On ne devait pas noter cette 
espèce avant le 11.1V *, à Ammik, où 3 adultes furent observés. 


4 ad. le 18.IV, toujours à Ammik. Du 19.1V à la fin juin il fut par 
contre extrêmement régulier à Tanayel en très petit nombre : 1 ou 


* Les dates concernent l’année 1973. 


Source : MNHN. Paris 


254 ALAUDA XLIL — 3, 1974 





2ind., rarement 3. Tôt le matin, posé à découvert sur la berge rocheu- 
se d’un lac artificiel, il regagne, aussitôt inquiété, les frondaisons 
élevées du bois de Populus alba. I] ne semble pas qu’il y ait eu tenta- 
tive de nidification malgré l'attrait évident du biotope ; il reste 
qu'ici encore l’espèce offre une cible de choix aux braconniers ! 


Héron crabier Ardeola ralloides. — 5 ad. furent observés à Tana- 
yel le 26.IV, un les 23.V et 1. VI. Le 26 avril le groupe de 5 fut 
suivi dans ses évolutions durant plus de 6 heures. Les oiseaux, cons- 
tamment dérangés par les passages de tracteurs ou de personnes 
sur les chemins des berges, volaient d’un bord à l’autre en tournant 
parfois assez longuement au-dessus de l’eau, sans jamais s’éloigner 
de celle-ci. 





Héron bihoreau Nycticorax nycticorar. — Trouvé deux fois à 
Tanayel le 23.V et le 1. VI (1 ad.) ainsi qu'à Ammik le 12. VI, 
1 ad. également. 


Buse variable Buteo buteo. — Trois reprises au Liban de buses 
baguées en Finlande. Les oiseaux bagués au nid ont été tirés, respec- 
tivement : la même année en octobre ; deux ans plus tard en sep- 
tembre ; quatre ans plus tard pendant l'hiver. 


Busard des roseaux Circus aeruginosus. — Ammik : 4 ind. le 
23.111, dont 1 4 abattu par un « chasseur » ; 1 S + 19 + 19le 
27.11; 19 + 24 le 31.111. A cette date, 1 4 est observé transpor- 
tant des branches et des roseaux sur un ilot du marécage, matériaux 
qu’il entasse très visiblement, la végétation étant encore peu élevée. 
Il s'éloigne à notre approche mais revient dès notre départ. Quelques 
jours plus tard, le site était déserté. 1 Q sera régulièrement observée 
par la suite du 6.1V au 22.V au même endroit et retrouvée occa- 
sionnellement en juin et début juillet. 


Circaète Jean-le-blanc Circaetus gallicus. — L'observation de la 
migration des rapaces au Liban montre que Circaetus gallicus ne 
voyage pas en large groupe monospécifique (comme Aquila poma- 
rina ou Accipiter sp.), mais accompagne des groupes de migrateurs 
y compris les cigognes. Premier effet visible de ce comportement : sa 
migration est échelonnée dans le temps, deux mois environ. A 
Jamhour : Nombre : 1 + 1 +5 +2 + 1le9.III, 1 + 1 + 2 + 1 + 
4+5+8+ 4 +65 le 11.11, 10 le 12. HIT, 1 le 14. III, 1 le 15. III, 
2 le 16.III, 6 + 1 le 19.IIT, 7 + 2 le 20. III, 1 + 2 le 9.IV, 1 le 
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24.1V ; aussi 1 à Fagra le 24 et 1 à Tanayel le 26.IV. L'espèce a le 
triste record, avec Falco tinnunculus et F. naumanni du plus grand 
nombre d’ind. tirés par des « chasseurs ». 


Bécassine double Gallinago media. — Un individu collecté auprès 
d’un chasseur le 11.1V. Elle est certainement plus commune que ce 
qu’on pourrait croire, mais souvent confondue avec Gallinago 
gallinago, en premier lieu par les chasseurs. 


Chevalier stagnatile Tringa stagnatilis. — Le 9.11 nous devions 
collecter un Stagnatile qui venait d’être abattu par un chasseur. 
Ce dernier nous assura qu’il n’était pas rare et même abondant en 
cette période chaque année. Il est à noter que la nappe phréatique 
n’était pas encore réapparue et que les limicoles présents (Philo- 
machus pugnax également) étaient concentrés autour du fleuve 
Litani. 


Goéland brun Larus fuscus. — Trois reprises, sur la côte libanaise, 
d'oiseaux bagués en Finlande. Deux de ces reprises au mois d'octobre. 


Goéland d’Audouin Larus audouini. — 18 ind. furent identifiés 
avec certitude le 3 avril sur l’île du Palmier. A l’encontre des Goé- 
lands argentés, ils occupaient les rochers les plus élevés de l’ile, en 
fait la partie possédant une certaine végétation. Dès notre arrivée sur 
l’île, les Goélands argentés s’enfuirent, dans les clameurs habituelles. 
Larus audouini, beaucoup moins farouche, se laissa approcher à 
moins de 50 m avant de s'envoler et, à notre surprise, nous survola 
durant nos investigations dans son cantonnement. Dès notre éloigne- 
ment ils revinrent se poser. Nos recherches d’indices de nidifications, 
présentes ou futures, furent, hélas, vaines. 


Sterne pierregarin Sterna hirundo. — Première observation le 
26.1V à Tanayel, 1 ad. pêche dans l’étang. Le lendemain, 3 ad. ; 
le 28, 6 ad., un de ceux-ci, blessé à l’aile par un coup de fusil, est 
capturé, soigné et observé durant un mois en captivité. L’espèce 
sera revue régulièrement durant le mois de juin : 1 ad. les 31.V, 
7.VI, 12. VI, (à Ammik un seul ad. le 13 juin) ; les 13 et 14. VI 2 ad. 
à Tanayel toujours. On conçoit mal l'hypothèse d’une reproduction 
éventuelle en Békaa. 


Grive mauvis Turdus iliacus. — Deux reprises en octobre et fé- 
vrier d'oiseaux bagués en Finlande. 


Source : MNHN. Paris 


256 ALAUDA XLIL. — 3, 1974 





Rossignol philomèle Luscinia megarhynchos. — Les premières 
ébauches de chant se firent entendre à Tanayel, le 19. IV. Le 26.IV, 
un autre chant répondait au premier à quelque 50 m de là. Les chants 
se poursuivirent jusqu’au 12 juin, puis devinrent plus rares et moins 
intenses. Un couple nettement cantonné fut observé durant plu- 
sieurs jours et capturé le 31. V. Nos recherches de nidification éven- 
tuelle n’aboutirent pas. Il faut remarquer que le biotope lui convient 
en tous points : Ronciers Rubus fruticulosus épais sous Populus alba, 
en partie inondé, à la limite d’une clairière à strate herbacée déve- 
loppée, plantée de robiniers Robinia pseudo-acacia. 


Rossignol progné Luscinia luscinia. — Reprise, en avril 1971, 
d’un Rossignol progné bagué en juin 1970 en Finlande. 


Fauvette épervière Sylvia nisoria. — Deux reprises locales de 
Fauvettes épervières baguées en Suède, une reprise de la même 
espèce baguée en Roumanie. 


Fauvette babillarde Sylvia curruca. — Comme en témoignent les 
nombreuses reprises de sujets bagués, les nidificateurs de Finlande 
passent par notre territoire. 


Conclusions 


Par rapport à la mise au point en 1972, par Kumerloeve, de la liste 
des nicheurs du Liban, nous avons pu confirmer la reproduction, qui 
restait douteuse, des espèces suivantes : Podiceps ruficollis, Ixo- 
brychus minutus, Rallus aquaticus, Fulica atra, Strix aluco, Tyto 
alba, Ceryle rudis, Locustella luscinioides, Lusciniola melanopogon, 
Acrocephalus scirpaceus et arundinaceus, Sylvia ruppelli, Muscicapa 
striata, Oenanthe finschi et Phoenicurus phoenicurus, ce qui traduit 
bien notre effort de prospection des zones humides, jusqu’à présent 
trop négligées des ornithologues de passage ici. 

Par contre nous avons à déplorer la raréfaction et même l'absence 
actuelle de données sur des espèces qui ont pourtant niché avec cer- 
titude au Liban. L'action des prétendus chasseurs n’est que trop 
évidente, mais la disparition, du moins apparente, d'oiseaux comme 
Burhinus oedicnemus où Dendrocopos syriacus, pour ne citer que 
ceux-là, est effrayante, et même les Soui-mangas et les Hypolais 
sont persécutés. 
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En même temps que nos recherches, une œuvre d'éducation du 
public et de protection des sites naturels est absolument nécessaire 
à la poursuite même des observations et de l'aménagement du patri- 
moine naturel du Liban. 


Summary 


A permanent research team engaged in studying the avifauna of the 
Lebanese Republic is aiming at examining the bird status in this region. 
Bird watching is supported, for the first time, by numbers, regular censuses 
and ringing results. This team is also aiming at studying the relation bet- 
ween avifauna and environment. After one year of research, the status of 
certain species were revised, and we confirmed the breeding of 15 species 
which was not well recognized before, Now we are concerned with the 
analyses of the local status of these species. Six species which were not 
observed in this region for many years are now observed and identified. 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
EN AFGHANISTAN 
2117 
par Vojislav F. Vasié 


Introduction 


Au croisement de deux régions fauniques — Paléarctique et 
Indo-Malaise (Stegmann 1938, d’après Udvardy 1969) — l’Afgha- 
nistan est aussi un carrefour où s’entremélent des faunes paléarcti- 
ques de catégories biogéographiques plus basses. D’où une analogie 
certaine avec les Balkans, domaine habituel de mes recherches. 

La complexité biogéographique de l'Afghanistan peut être mise 
en évidence par une division préliminaire en six territoires fauniques 
dont le centre de gravité est constitué, d'ouest en est, par un grand 
axe montagneux (carte 1) : 

1) au nord de cet axe, le Turkestan : steppes et déserts apparte- 
nant à la région tourano-méditerranéenne ; 

2) au sud, prolongement oriental du Plateau iranien : vastes 
étendues en majorité désertiques. A rattacher, malgré des variantes, 
à la province irano-méditerranéenne ; 

3) au centre, le grand axe montagneux formant trait d'union 
entre les hautes montagnes de l’ouest (Elbourz, en Iran) et de l’est 
(Pamir, Himalaya) : faune bâtarde à la prédominance tibéto-hima- 
layenne ; 

4) au nord-est, le Pamir, la province du Badakhshan : faune tibé- 
to-himalayenne ; 

5) à l’est, le Nouristan : faune tibéto-himalayenne (paléarctique) 
et indo-malaise (reliefs boisés analogues à ceux du sud de l'Hima- 
laya) ; 

6) au sud-est, le Pachtounestan : faune à prédominance indo- 
malaise. 


ALAUDA 9 
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BIOGEOGRAFIQUES 








AFGHANISTAN 


LES TERRITOIRES 











à : 
É « 
& ° 
Carre 1 : Territoires fauniques. 
1, Turkestan. — 2, Plateau iranien. — 3, Axe montagneux central. — 
4, Pamir. — 5, Nouristan. — 6, Pachtounestan. 
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L’avifaune du territoire montagneux central (3) semble à la fois 
la plus spécifique (elle comprend le seul oiseau endémique afghan : 
Montifringilla theresae) et la moins explorée par les ornithologues. 
Les renseignements concernant la montagne Sia-Koh, les alentours 
du minaret Jam et l’amont de l’Heri Rood jusqu’au village de Farsi, 
sont même, à ma connaissance, les premières informations sur cette 
région. 


Epoque du voyage : 27. VI1-9.1X.1972, soit 35 jours de travail. 


iinéraire parcouru, avec indication des dates de séjour : voir 
carte 2. 


Moyens : dans la nature identification à l’aide de jumelles Zeiss 
10x50 ; au Musée zoologique de Caboul, examen de la collection 
déterminée par J. Niethammer (les données de la collection ne 
sont pas employées). 


Lieux des recherches : principalement les terrains ouverts : steppes, 
déserts et semi-déserts, « pâturages » des hautes montagnes où pré- 
dominent les plantes du genre Artemisia. M’en tenant à la termi- 
nologie de Jankovic (1966), j'entends par steppes les biotopes her- 
beux xérophytiques à végétation continue dans la zone de climat 
continental (Nord afghan, avec le Turkestan ; plateaux des régions 
montagneuses, jusqu’à 2 000 m et plus) et par déserts les biotopes 
xérophytiques à végétation discontinue. Ces derniers sont, en été, 
les plus étendus en Afghanistan. Ils commencent par des semi-déserts 
et se terminent en déserts tout à fait stériles. J’ai fait des observa- 
tions aussi dans les oasis : peupleraies, müraies, vergers, cultures 
d’étendue modeste comme les jardins et rizières ; les champs cultivés 
(riz, coton), d’étendue plus importante et situés le long des cours 
d’eau ; les agglomérations : avifaune particulière, surtout dans les 
villages où les maisons basses, construites en boue, abritent des 
oiseaux sinanthropiques. 


Séquence et taxonomie des sous-espèces : d’après celles de Vaurie 
(1959, 1965) reprises par Hüe et Etchécopar (1970). 


Transcription française des noms géographiques : d’après le Guide 
Fodor, Ed. Vilo, Paris 1969. 

Chiffres entre () : ils désignent, à côté des noms géographiques, 
les numéros des territoires biogéographiques ci-dessus définis. 
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Liste systématique 


Casarca roux Tadorna ferruginea (Pallas). — 5.VIIT, lacs de 
Band-i-Amir (3), alt. plus de 2 500 m : une dizaine d’individus. 


Percnoptère Veophron p. percnopterus (L.). — Vautour le plus 
communément observé, fréquentant les déserts et les lieux habités 
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(Mazar-i-Sharif, Djalallabad, Faizabad). Quelques ind. en perma- 
nence près des camps de nomades. Près de Panjaw (3) 6. VIII et près 
de Murghab (1) 13. VIII : bandes associées à d’autres espèces de vau- 
tours. Bamiyan (3) 3. VIII : ind. au repos dans les falaises de conglo- 
mérat rouge au nord du village (falaises des Bouddhas géants), où 
ils nichent probablement. Ajdar-i-Sorkhdar (Vallée du Dragon) 
(3) 4. VIIT : deux Afghans m'offrent un Perenoptère fraîchement tué, 
certifiant que sa chair est bonne. Etait-ce pour mieux le vendre ? 


Vautour moine Aegypius monachus (L.). — À quelques km au 
sud de Murghab (1) 13. VIII : un Vautour moine sur un cadavre de 
jeune Dromadaire, deux autres en train de planer avec de nom- 
breux Percnoptères. Dans la mêlée sur le cadavre, la priorité du 
Moine ne m’a pas semblé respectée. 


Vautour fauve Gyps f. fulous (Hablizl). — Assez rare ici, comme en 
Yougoslavie. Paludan (1959) dit aussi que le Vautour fauve «is 
not very numerous» en Afghanistan. Au nord de Panjaw (3) 
5. VIII : 2 ind. Le lendemain, à l’ouest, groupe de 7 ind. avec 12 Perc- 
noptères, 3 Vautours à dos blanc et un Gypaète barbu. Takht-i- 
Rostem, à proximité de Samangan (1) 16. VIII : 8 ind. ; près de la 
rivière Kokcha, entre Faizabad et le caravansérail d’Atin-Jalao (4) 
30. VIIT : 5 ind. 


Vautour à dos blanc Pseudogyps bengalensis (Gm.). — 6. VIII, 
10 km ouest de Panjaw (3) : 3 ind. dans une bande mixte. Hüe et 
Etchécopar (1970) limitent au Sud afghan l’aire où il niche, Paludan 
(1959) le considère comme un erratique venant des Indes. 


Gypaète barbu Gypaetus barbatus aureus (Hablizl). — Après le 
Perenoptère, c’est le Vautour le plus commun en Afghanistan. Plus 
fréquent dans les montagnes du centre (3) : Hindou-Kouch, Koh-i- 
Baba, Paropamisus. Beaucoup plus rare dans les régions basses (1) : 
Qala-i-Nau, Murghab. 

Aigle royal Aquila chrysaetos daphanea Severtzov. — Assez rare. 
Paludan (1959) ne le considère pas comme un nidificateur sûr, 
Niethammer (1967) le cite comme « nicht häufiger Brutvogel », Hüe 
et Etchécopar (1970) ne l'ont pas vu lors de leur séjour d’un mois 
en Afghanistan. J'ai toujours rencontré des individus isolés : 
2. VIII, au col de l'Hajigak (3) 3 250 m ; 4. VIII, Band-i-Amir (3) ; 
13. VIII, alentours de Murghab (1) ; 14. VII, à proximité de Daula- 
tabad (1). Un individu capturé au marché de Faizabad (4). 
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Aigle ravisseur Aguila rapax nipalensis Hodgson. — Route de 
Panjaw à Lal (3) 6. VIIT : quelques aigles très sombres, au sol ou 
perchés sur des poteaux télégraphiques, paraissant peu farouches, 
sans doute de cette espèce. J'ai pu l'identifier le 8. VIII dans la 
vallée de l’Heri Rood, près du minaret Jam (3) et le 9. VIII dans les 
steppes de Farsi (3). Jusqu'à présent il n'existe pas d’information 
sur la nidification de cette espèce en Afghanistan (Hüe et Etché- 
copar 1970). Le nombre relativement grand des individus aperçus 
dans les montagnes pourrait s'expliquer par la migration estivale 
(départ des régions désertiques chaudes). 


Aigle de Bonelli Hieraaetus f. fasciatus (Vieillot). — Semi-désert 
de Shar-i-Golghola, près du Bamiyan (3) 3. VIIT : un ind. attaquant 
en vol des alouettes, sans résultat. Deux autres ind. aperçus le 
7. NII sur Sia-Koh (3), à plus de 3 500 m, et le 30. VITT le long de la 
Kokcha, près de Faizabad (4). 





Buse féroce Buteo r. rufinus (Cretz.). — Rapace le plus commun et 
le plus caractéristique des terrains ouverts. À plusieurs endroits, des 
ind. de la phase foncée. Selon Paludan (1959), ces migrateurs se 
déplacent en été des zones torrides vers les montagnes. La présence 
de B. buteo que signale Puget (1969) au mois d’août, n’a pas pu être 
confirmée. 


Milan noir Milous m. migrans (Bodd.). — Rencontré régulière- 
ment, surtout à Djelallabad (6). Il aime s'arrêter dans les zones 
habitées, où il trouve sa nourriture dans les déchets de boucherie 
et d’abattoir. 


Busard pâle Circus macrourus (Gm.). — A quelques km à l’est du 
caravansérail d’Atin-Jalao, route de Taluqan à Faizabad (4) 
30. VIII : un & dans une rizière. En août également, Puget (1969) 
rencontra cet oiseau dans les alentours de Kunduz (1). Il s’agit 
d’ind. en avance sur la migration d'automne : {** semaine de sep- 
tembre selon Hüe et Etchécopar (1970). 


Busard cendré Circus pygargus (L.). — Au-dessus des rizières de 
Farsi (3) 9. VIIT : un couple, vraiment fort en avance si cette espèce 
est migratrice en Afghanistan (Hüe et Etchécopar 1970). Encore 
observé deux fois dans les steppes, le 12. VIIT près de Qala-i-Nau (1) 
et le 14. VIII près de Daulatabad (1). 
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Faucon de Barbarie Falco pelegrinoides babylonicus Sclater. — 
Observé seulement dans les massifs du centre (3) : 4. VIII falaises 
de Band-i-Amir ; 8. VIII montagne Sia-Koh, dans les parages du 
minaret Jam ; 9. VIII près de Farsi. En plus, j'ai remarqué quel- 
ques grands faucons que je n’ai pas réussi à identifier. 


Faucon sacre Falco cherrug milvipes Jerdon. — Le Sacre vit dans 
les mêmes régions que le faucon précédent, mais au lieu de fréquen- 
ter falaises et défilés, il recherche les terrains plats ou vallonnés : 
7. VIII dans le Sia-Koh (3) sur un vaste plateau à 2 500 m et, le 
même jour, un autre à proximité de Farsi (3) ; 30. VIII vallée de la 
Kokcha, près du caravansérail d’Atin-Jalao (4). 


Faucon laggar Falco jugger Gray. — Près de Hadda, au sud-est 
de Djelallabad (6) 25. VIII : perché sur un poteau téléphonique, dans 
le désert. Les remarques de Puget (1969) sur la nidification éventuelle 
de F. cherrug dans cette région concernent probablement F. jugger, 
espèce très proche et qu’il n’a pas mentionnée. 


Faucon crécerellette Falco naumanni Fleischer. — Dans les step- 
pes septentrionales (1) : 13.VIIT un couple près de Murghab. 
14. VIII quelques ind. aux environs de Daulatabad. 


Faucon crécerelle Falco t. tinnunculus L. — Assez commun dans 
les montagnes du centre (3) : 3. VIII, falaises de Bamyian, nombreux 
ad. mêlés à des juv. À Panjaw, 5. VIT : un pull. capturé. 


Tétraogalle de l'Himalaya T'etraogallus himalayensis incognitus 
Zarud. — Observé à Caboul, jardin zoologique et marché des 
oiseaux, où plusieurs de ces perdrix étaient enfermées dans des cages 
coniques à barreaux de bois. Les vendeurs disaient les avoir captu- 
rées dans l’Hindou-Kouch (3). 


Perdrix chukar Alectoris chukar falki Hart. — Près du village de 
Guldara, vallée du Logar, au sud de Caboul : une vingtaine d’ind. 
sur les rochers surplombant une gorge. Ces oiseaux sont fréquem- 
ment dressés pour le combat ; tenus dans des cages coniques suspen- 
dues à l'entrée des boutiques, ils font partie du folklore afghan, leur 
caquètement dominant les bruits du bazar. 


Caille des blés Coturnix c. coturnix L. — 3. VIII : chants entendus 
dans les champs de blé aux alentours de Shar-i-Gholghola, près du 
Bamyian (3). On rencontre souvent des gens qui en portent dans la 
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poche ou la main et les caressent d’une façon spéciale ; les Afghans 
les font combattre et effilent leur bec avec un couteau pour le rendre 
plus offensif. 


Petit Gravelot Charadrius dubius curonicus Gm.— Vu un seul 
ind. sur les plages de gravier de l'Heri Rood, près du Pul-i-Malan, 
à la sortie d'Herat. C’est à cet endroit que Paludan (1959) le trou- 
vait «common ». 


Chevalier culblanc Tringa ochropus L. — Aime le voisinage des 
torrents : 2. VIII versant sud du Koh-i-Baba (3) ; 9. VIIL près de 
Farsi (3), sur un affluent de l’Heri Rood. 


Œdicnème criard Burhinus oedicnemus harterti Vaurie. — 6.1X : 
en grand nombre sur les îlots de gravier de la rivière Helmend à 
Lashkargah (2) et dans le désert autour des ruines de Qala-i-Bost (2). 


Sterne pierregarin Sterna k. hirundo L. — 15.VIIT : un ind. volant 
au-dessus d’un petit marais aux environs de Balkh, Turkestan (1). 


Ganga unibande Pterocles orientalis arenarius (Pallas). — 6.1X : 
petite bande dans les semi-déserts de Lashkargah (2). 


Pigeon biset Columba livia gaddi Zarud. et Loud. — Rencontré 
partout où il y a des falaises percées de trous : Bamyian et Band-i- 
Amir (3), gorge de la Kokcha (4). 6.1X : en masse dans les ruines de 
Qala-i-Bost (2), où Paludan (1959) l'y avait déjà remarqué. Contrai- 
rement à la sous-espèce typique, C. livia gaddi a presque toujours le 
croupion gris et ressemble au Pigeon colombin C. oenas ; la consta- 
tation de Puget (1969), «le pigeon colombin colonise de préférence 
les falaises læssiques » est probablement une erreur, cette informa- 
tion n'étant d’ailleurs pas reprise par Hüe et Etchécopar (1970). 


Pigeon ramier Columba palumbus casiotis Bonap. — 13. VIII : 
un nid sur un peuplier, au voisinage de Murghab (1); 14. VIII : 
quelques ind. dans les oasis près de Daulatabad (1). 


Tourterelle des bois Streptopelia turtur arenicola (Hart.). — Au 
voisinage des agglomérations dans les steppes et semi-déserts du 
Turkestan (1) : 13. VIII près de Maimana, 14. VIII près de Daula- 
tabad, 16. VIII près de Tash Gorgan. 


Tourterelle orientale Streptopelia orientalis meena (Sykes). — 
30.VIIT près du caravansérail d’Atin-Jalao, Badakshan (4) : un 
ind. 
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Tourterelle turque Streptopelia d. decaocto (Frivaldszky). — 
Habite les oasis et les agglomérations, mais n’est pas commune en 
Afghanistan. Rencontrée à Hérat, Kandahar, Caboul (2) et à Qala-i- 
Nau et Maimana (1). Le 6.1X : concentration plus forte dans les 
ruines de Qala-i-Bost (2) où Paludan (1959) les y a vus «frequen- 
tly». 


Tourterelle maillée Streptopelia senegalensis cambayensis (Gm.)- 
ermanni (Bonap.). — Fréquente dans les agglomérations, elle 
occupe, comme l’observe Niethammer (1967), la niche écologique 
habitée en Europe par S. decaocto. 


Coucou gris Cuculus canorus subtelephonus Zarud. — 13. VIII : 
un ind. près de Maimana (1), dans une peupleraie. 


Perruche à collier Psittacula krameri borealis (Neum.). — 25. VIII, 
dans une allée d'Eucalyptus, près de la route menant de Djelallabad 
à Hadda (6). 


Chouette chevêche Afhene noctua bactriana Blyth. — Seul rapace 
nocturne observé : 14. VIII dans les falaises lœssiques près de She- 
bergan (1), 21. VIII dans une gorge aux environs de Guldara, au 
sud de Caboul, 6.1X à Qala-i-Bost (2). 


Martinet noir Apus apus pekinensis (Swinhoe). — Souvent ren- 
contré jusqu’au 14. VIII, date à laquelle je l’observai pour la der- 
nière fois à Maimana (1). Particulièrement nombreux à Bamyian (3), 
où les falaises rouges conviennent à la nidification. 


Martinet à croupion blanc Apus affinis galilejensis (Antinori). — 
7. VIII près du minaret de Jam (3), un petit vol planant au-dessus 
de la gorge de l’Heri Rood. 


Martin-pêcheur pie Ceryle rudis leucomelanura Reïichenbach. — 
17. VIT, sur les versants sud de l’Hindou-Kouch (3) auprès d’un 
torrent. 


Guêpier d'Europe Merops apiaster L. — Très commun dans les 
terrains ouverts et les oasis, souvent en petites bandes (début de la 
migration d'automne). 


Guêpier de Perse Merops superciliosus persicus Pallas. — D’après 
Hüe et Etchécopar (1970), ce Guêpier ne niche qu’au nord de la 
chaine centrale (1), or je l’ai rencontré aussi plus au sud : 24. VIII, 
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petites bandes dans la Vallée du sucre (Chakardara), au nord de 
Caboul (3) ; 25. VIII aux alentours de Djelallabad (6) ; 27. VIT à 
Tope Darra, au sud-ouest de Charikar (3) ; 6.1X sur les bords de 
l’Helmend, près de Lashkargah (2). Il s'agissait peut-être de l’erra- 
tisme estival et du commencement de la migration d'automne. 


Rollier d'Europe Coracias garrulus semenowi Loudon et Tschusi. 
— Très commun dans les champs et les oasis, aussi dans les déserts. 


Huppe fasciée Upupa e. epops L. — Fréquente et ubiquiste jus- 
qu'à plus de 3000 m à Sia-Koh (3). 


Pic écaillé Picus s. squamatus Vigors. — 24. VIII dans une müûraie 
de la vallée de Chakar Dara (3), aux alentours de Caboul. 


Alouette calandre Welanocorypha calandra psammochroa Hart. — 
Les Calandres sont très répandues, mais je n’ai identifié M. calandra 
que dans les régions septentrionales (1) : 13. VIII, dans les steppes 
de Murghab, 14. VIII dans les steppes et semi-déserts de Maimana 
à Shebergan, 16.VIII dans les semi-déserts autour de Mazar-i- 
Sharif, 17.VIIT dans les champs cultivés du Pul-i-Khumri. A la 
sortie de Mazar-i-Sharif, j'ai remarqué les Calandres groupées par 
deux à l'ombre des pierres le long de la route, accaparant la seule 
ombre existant dans la région. 


Calandre orientale Melanocorypha bimaculata torquata Blyth. — 
Quatre données sûres : 7. VIII, semi-déserts autour de Chakhcha- 
ran (3); 12. VIII, semi-déserts près de Qala-i-Nau (1); 25. VIII, 
déserts près de Hadda (6) ; 6.1X, désert aux environs de Lashkar- 
gah (2). Cette espèce pénètre dans des régions plus arides que la 
précédente. Les Afghans la mettent en cage sans bien la distinguer 
de l’Alouette calandre commune. 


Alouette calandrelle Calandrella cinerea artemisiana Banikovski. 
— J'ai observé des ind. du genre Calandrella, sans stries sur la 
poitrine, dans les plaines basses : 14. VIII, semi-déserts autour de 
Daulatabad (1) ; 6.1X, déserts aux alentours de Lashkargah (2). 


Alouette pispolette Calandrella rufescens persica (Sharpe). — Le 
42. VIII, dans les steppes vallonnées près de Qala-i-Nau (1) : un 
ind. pouvant appartenir à cette espèce (faibles stries sur la poitrine). 


Alouette calandrelle de Hume Calandrella a. acutirostris Hume. — 
J'ai considéré comme appartenant à cette espèce toutes les 
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Alouettes du genre Calandrella sans stries sur la poitrine que j'ai 
observées du 3 au 9. VIII dans les montagnes du centre (3) : 
Bamyian, Band-i-Amir, Panjaw, Lal, Chackcharan, minaret de 
Jam, Farsi et le 21. VIII, près du village de Guldara, au sud de 
Caboul. D'après Hüe et Etchécopar (1970), C. cinerea ne se repro- 
duit pas dans ces localités. 


Ammomane du désert Ammomanes deserti iranica Zarud. — 
21. VIII : gorge rocheuse de Guldara aux alentours de Caboul ; 
6.1X : désert près de Lashkargah (2). 


Alouette cochevis Galerida cristata magna Hume. — Rencontrée 
partout mais en petit nombre. Semble absente des hautes montagnes, 
ce que Paludan (1959) a remarqué. Affectionne les routes, sans doute 
à cause des excréments d'animaux domestiques. Bien qu’elle évite, 
selon Paludan (1959), les vrais déserts, je l'y ai trouvée aussi, mais 
toujours fidèle aux routes. 


Alouette des champs Alauda arvensis dulcivox Hume. — Deux 
observations sûres : 4. VIII, région de Band-i-Amir (3), sur les pâtu- 
rages maigres de haute montagne (Artemisia), à environ 3 500 m : 
quelques ind. ; 14. VIII : un ind. dans la steppe à proximité de Dan- 
latabad (1). 


Alouette des champs sud-asiatique Alauda gulgula inconspicua 
Severtzov. — À cause de la confusion possible avec A. arvensis et 
Calandrella rufescens, trois données seulement sont sûres : 3.VHI, 
partie cultivée du semi-désert de Shar-i-Gholghola près de 
Bamyian (3) ; 8. VIII, petite bande près de Shahrak (3) : 9. VIII : 
quelques ind. dans le semi-désert des alentours de Farsi (3). 


Alouette hausse-col Eremophila alpestris albigula (Bonap.). — 
Dans le massif montagneux central (3), très fréquente entre Panjaw 
et Lal le 6. VIT et sur la route de Jam, dans le Sia-Koh, le lende- 
main. Séjourne en troupe sur les maigres pâturages de montagne 
(Artemisia). 


Hirondelle de cheminée Æirundo r. rustica L. — Dans toutes les 
agglomérations. Début septembre, près de Lashkargah (2), rassem- 
blement de ces oiseaux sur l’Helmend en vue de leur migration. 


Hirondelle rousseline Hirundo daurica rufula Temm. — Dans le 
nord-ouest de l'Afghanistan : 16. VIII, au voisinage de Samangan 
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(), quelques ind. ; 17. VIII, Puki-Khumri (1) ; 30. VIII, près 
du caravansérail d’Atin-Jalao, Badakshan (4). 


Hirondelle à longs brins Æirundo smithi filifera Stephens. — Du 
6 au 8. VIII, aux environs de Lashkargah (2) et de Kajakaï (2) : 
en bandes près des rives abruptes de l’Hilmend. 


Hirondelle de rochers Hirundo rupestris Scop. — Souvent en 
petites bandes et partout dans les montagnes centrales (3) où il 
existe des gorges et des falaises : Hindou-Kouch, près de Bamyian ; 
Koh-i-Baba, près de Panjaw ; Sia-Koh, route vers Jam. 


Hirondelle de rivage Riparia riparia diluta (Sharpe et Wyatt). — 
25. VIII, dans les parages d’Hadda, près du canal d'irrigation de 
Djelallabad (6): de grandes troupes probablement en cours de 
migration ou s’y préparant. Selon Niethammer (1967) leurs colonies 
se trouvent également dans cette zone. 


Hirondelle de fenêtre Delichon u. urbica (L.). — Les maisons 
afghanes ne lui conviendraient-elles pas ? Je l’ai vue seulement dans 
les endroits montagneux : 3. VIII, falaises de la vallée de 
Bamiyan (3); 6 et 7. VIII, route de Panjaw à Chakcharan (3), 
troupes en migration ; 30. VII, alentours de Faizabad (4), quelques 
ind. dans les gorges de la Kokcha. 





Loriot d'Europe Oriolus oriolus kundoo Sykes. — Le 29.VIIT, 
entendu dans un jardin de Caboul ; le 2. VIII, vallée de Maidan au- 
dessous du Koh-i-Baba (3), un couple dans un taillis. 


Drongo royal Dicrurus macrocereus albirictus (Hodgson). — 
Observé seulement aux alentours de Djelallabad, le 25. VIIT, géné- 
ralement perché sur les fils et poteaux télégraphiques, ainsi que sur 
les arbres au bord de la route. 


Grand Corbeau Corvus corax subcorax Severtzov. — Rencontré 
assez souvent dans les montagnes du centre (3) et dans la partie 
basse du pays, au nord (1), généralement par couples. Le 4. VIII 
près des lacs de Band-i-Amir (3) et le 17.VIIT près du col du 
Salang (3) : vol d’une cinquantaine d’ind. 


Corneille noire Corvus corone orientalis Evers. — Oasis du Tur- 
kestan (1) et surtout aux alentours de Caboul. 


Corneille mantelée Coreus corone sharpii Oates. — Vue une seule 
fois près de Daulatabad (1), le 14. VIT. 
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Pie bavarde Pica pica bactriana Bonap. — Commune dans les 
agglomérations, les oasis, les terrains cultivés ; aussi à plus de 
2500 m. 


Crave à bec rouge Pyrrhocoraz pyrrhocorax docilis (Gm.). — A 
plus de 2 500 m le 5. VIII, une troupe sur un pré humide au bord des 
lacs de Band-i-Amir (3) ; 17. VIII : petite troupe au col du Salang, 
Hindou-Kouch (3). 


Sitelle de rochers Sitta 1. tephronota Sharpe. — Fréquente dans les 
gorges et falaises des montagnes centrales (3) et du nord-est 
afghan (4). 


Merle bleu siffleur Myophoneus caeruleus turcestanicus Zarud. — 
Un ind. aperçu le 30. VIIT, dans les gorges de la Kokcha (4). 


Merle de roche Monticola saxatilis (L.). — Le 6.VIII dans le 
Koh-i-Baba (3) ; 12. VIII dans le Firoz-Koh (3) ; 21. VIII à l'entrée 
de la gorge rocheuse de Guldara, au sud de Caboul, quelques ind. 
parmi les müriers en fruits, mêlés à une grande foule d’autres Tur- 
didés. 

Merle bleu Monticola solitarius longirostris (Blyth). — Le 21. VIII 
dans la mûraie de Guldara (2) citée ci-dessus : une dizaine d’ind. 


Merle de roche à croupion roux Monticola cinclorhynchus (Vigors). 
— Le 9. VIII, route de Farsi (3), sur le plateau montagneux à végé- 
tation broussailleuse, un g et une Q. Cette région se trouve fort à 
l'ouest de l’aire de nidification et on peut supposer qu'il s’agit 
d’erratiques post-nuptiaux. 


Traquet motteux Oenanthe 0. oenanthe (L.). — En Afghanistan, 
c’est un montagnard qui fréquente des biotopes moins arides que les 
autres Traquets. Observé dans les montagnes du centre (3) : 6. VIII 
dans le Koh-i-Baba, entre Panjaw et Lal; 7. VIII en amont de 
l’Heri Rood, près de Chakcharan ; 8. VIII dans le Sia-Koh, sur la 
route de Jam ; 9. VIII, près de Farsi. 


Traquet du désert Oenanthe deserti atrogularis (Blyth). — Le 
14. VIIL, sur les terrains sableux des environs de Shebergan (1) : 
quelques ind. Or, d’après Hüe et Etchécopar (1970) cet oiseau ne 
nicherait pas dans le Turkestan, il éviterait même le sable. Le 6.1X, 
autres ind. dans un vrai désert, près des ruines de Qala-i-Bost, aux 
environs de Lashkargah (2). 
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Traquet isabelle Oenanthe isabellina (Temm.). — Aperçu seule- 
ment deux fois : 12. VIII, désert autour de Qala-i-Nau (1) ; 6.1X, 
désert près de Qala-i-Bost, Lashkargah (2). 


Traquet pie Oenanthe p. pleschanka (Lepechin). — Selon Hüe et 
Etchécopar (1970), le Traquet pie évite les déserts ; je l’ai pourtant 
remarqué en milieu désertique, près de Qala-i-Nau (1) le 12. VIII, 
mais il s'agissait peut-être d’erratisme estival, puisqu'il ne niche 
pas dans les parties septentrionales d'Afghanistan. Souvent rencon- 
tré dans la zone centrale montagneuse (3), dans les rochers en bor- 
dure des champs cultivés. 


Traquet de Finsch Oenanthe finschi barnesi (Oates). — Aperçu 
plusieurs fois dans le Turkestan (1) : Qala-i-Nau, Murghab, Mai- 
mana, Daulatabad, Samangan, et dans le Badakhshan (4), près du 
caravansérail d’Atin-Jalao, ce qui représente l'extrême pointe orien- 
tale de sa zone de reproduction (Hüe et Etchécopar 1970). Steppes 
et semi-déserts paraissent être son biotope préféré. 


Traquet à queue rousse Oenanthe xanthoprymna chrysopygia (De 
Filippi). — Commun dans la zone montagneuse centrale (3). Vit 
dans les oasis entourées de rocailles, dans les ruines de boue ou sur les 
terrains nus, à des altitudes variables. 


Traquet de Hume Oenanthe alboniger (Hume). — Observé le 
6.1X dans le désert près des ruines de Qala-i-Bost (2). 


Traquet pie d'Orient Oenanthe picata (Blyth). — Traquet le plus 
souvent rencontré lors de mon voyage. La phase picata m’a paru 
la plus fréquente, opistholeuca un peu plus rare. Je n’ai pu identifier 
sûrement la phase capistrata qu'une fois, le 13. VIII, entre Murghab 
et Maimana (1). Or, Vielliard (1969) affirme que sur 40 ind. rencon- 
trés, la phase opistholeuca était prédominante. Même constatation 
chez Paludan (1959), tandis que Puget (1969) exprime l'opinion 
que la phase picata doit être majoritaire dans le Centre, ce qui est 
d'accord avec mes constatations (1). J'ai remarqué une concentra- 
tion de l’espèce dans la mûraie de Guldara, au sud de Caboul ; les 
oasis constituent son biotope optimal. 


(4) Je compte revenir ultérieurement, avec de plus amples données inédites 
et surtout en tenant compte des dates et des localités, sur la distribution 
des 3 phases. — J. V. 
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Traquet pâtre Saxicola torquata maura (Pallas). — 14. VIII, un 
ind. dans les broussailles au bord de la route qui traverse la steppe à 
proximité de Daulatabad (1). 


Tarier pie Saxicola caprata rossorum (Hart.). — Très fréquent par 
endroits, notamment dans le Turkestan (1) et à Lashkargah (2). 
Pas rencontré dans la région centrale montagneuse (3). Ilest répandu 
dans les oasis, surtout dans les jardins à la périphérie des agglomé- 
rations. 


Rouge-queue noir Phoenicurus ochruros phoenicuroides (Horsf. et 
Moore). — Assez fréquent dans les montagnes du centre, parfois à 
plus de 3500 m, dans les biotopes rocheux. 


Garrulax strié Garrulax lineatus bilkevitchi (Zarud.). — 5. VIII, 
lacs de Band-i-Amir (3) : une vingtaine, peut-être en erratisme esti- 
val, la zone de reproduction (Hüe et Etchécopar 1970) se situant 
bien plus au sud et à l’est. 


Hypolais d’Upcher Aippolais languida (Hemp. et Ehr). — 
3. VIIT : un ind. dans la broussaille des semi-déserts de Shar-i-Ghol- 
ghola, près de Bamiyan (3) ; 8. VIII : sans doute un autre près du 
minaret de Jam (3). Ces deux localités se trouvent hors de la zone 
de reproduction donnée par Hüe et Etchécopar (1970). 


Fauvette babillarde de Hume Syloia a. althea Hume. — Le 4. VIII, 
vallée du Dragon (Ajdar-i-Sorkhdar) (3), près d’une source, un ind 
dans les buissons bas parmi de grands blocs de pierre. 


Gobemouche gris Muscicapa striata sarudnyi Snigerewski. — Le 
8. VIII dans un verger près du minaret de Jam (3) et le 6.IX à 
Lashkargah (2), sans doute en migration automnale. 


Pipit rousseline Anthus campestris griseus Nicoll. — 5. VIII : un 
ind. dans les semi-déserts autour de Band-i-Amir (3), sans doute en 
migration. 


Bergeronnette grise Motacilla alba personata Gould. — Rencon- 
trée partout où il y a de l’eau ; surtout des jeunes. 


Bergeronnette des ruisseaux Motacilla c. cinerea Tunstall. — Tou- 
jours près des torrents : 2. VIII dans le Koh-i-Baba (3); 23 et 
24. VIII, vallée de Chakar-Darra, au nord de Caboul (très fré- 
quente) ; 30. VIII près de la Kokcha (4). 
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Bergeronnette citrine Motacilla c. citreola Pallas. — Les 4 et 
5.VIII dans les marécages au bord des lacs de Band-i-Amir (3). A 
l'excitation provoquée par mon passage, j'ai conclu que la nidifica- 
tion n’était pas terminée. 


Pie-grièche grise Lanius excubitor pallidirostris Cassin. — Palu- 
dan (1959) ne l'avait pas trouvé nicheuse en Afghanistan, mais je 
suis plutôt de l'avis d’Hüe et Etchécopar (1970) qui supposent 
qu’elle y niche quand même. Mes observations : 13.VIIT, deux 
couples dans les steppes entre Murghab et Maimana (1) ; 17. VIII, 
un ind. près de Guldara, environs de Caboul. Ces dates sont sans 
doute prématurées pour que l’on puisse parler de migration autom- 
nale. 


Pie-grièche à poitrine rose Lanius minor turanicus Fediuschin. — 
Dans l’ouest afghan, surtout vallée de l’Heri Rood : 7. VIII près de 
Chakhcharan (3), 8. VIII près du minaret de Jam (3), 9. VIII près 
de Farsi (3) et 12. VIII près de Qala-i-Nau (1). Biotope préféré : 
jardins, vergers, champs cultivés. 

Pie-grièche écorcheur Lanius collurio phoenicuroides (Schalow). — 
Fréquente dans les steppes du nord (1), surtout près des champs 
cultivés et des prés secs : Shahrak (3) constitue la limite méridionale, 
où je l'observais pour la dernière fois le 8. VIII. 


Pie-grièche à dos roux Lanius vittatus nargianus Vaurie. — 
6. VIII dans le semi-désert entre Panjaw et Lal (3) ; 23 et 24. VIII, 
dans la vallée humide de Chakar-Darra, au nord de Caboul. 


Pie-grièche schach Lanius schach erythronotus (Vigors). — Pie- 
grièche la plus caractéristique et la plus commune en Afghanistan : 
oasis, terrains cultivés, ete. Il est étonnant que Puget (1969) n’ait 
«jamais eu l’occasion d'observer cette espèce ». 


Etourneau des pagodes Sturnus pagodarum (Gm.). —23 et 
24. VIII : nombreux groupes dans les mûriers de Chakar-Darra, au 
nord de Caboul, région où Puget (1969) en avait observé en mai et 
novembre (erratisme ou limite occidentale de l’aire de reproduc- 
tion ?). 


Martin triste Acridotheres t. tristis (L.). — Hante les oasis et 
agglomérations, au voisinage de l’homme. Début août, sa nidifica- 
tion était encore en train. Particulièrement fréquent à Herat, pas 
vu à Lashkargah (2) ni dans les régions montagneuses. 
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Gros-bec à ailes blanches Mycerobas carnipes speculigerus (Brandt) 
— Observé deux fois à plus de 3 000 m : 6. VIII, deux petites bandes 
sur le Koh-i-Baba (3) ; 9. VIII, sur le Sia-Koh (3), quelques ind. 


Chardonneret élégant Carduelis carduelis paropanisi Kollibay. — 
Vu seulement dans les montagnes du centre (3): 6. VIII dans le 
Koh-i-Baba ; 8. VIII dans le Sia-Koh. Souvent tenu en cage. 


Linotte mélodieuse Acanthis cannabina bella (Brehm). — Dans 
les hauts semi-déserts de la chaîne centrale (3) : 4. VIII près de Band- 
i-Amir ; 9. VIII dans le Sia-Koh, vers le village Farsi. Il s'agirait 
d’erratiques post-nuptiaux. 


Linotte à bec jaune Acanthis flavirostris korejevi (Zarud. et Harms). 
— En bandes sur les pâturages et semi-déserts des hautes monta- 
gnes centrales (3) : 5. VIII près de Band-i-Amir ; 8 et 9. VIII dans 
le Sia-Koh, entre le minaret de Jam et Farsi. 


Serin à front d’or Serinus pusillus (Pallas). — Je l’ai aperçu en 
troupes sur les pâturages de haute montagne, de Caboul à Panjaw (3) 
entre le 2 et le 5. VIII. Fréquent sur les marchés d'oiseaux. 


Bouvreuil githagine Rhodopechys githaginea crassirostris (Blyth). 
— Par petites bandes sur des rocailles : 7. VIII près de Chakhcha- 
ran (3), 8. VIII près de Farsi (3). 


Bouvreuil à ailes roses Rhodopechys s. sanguinea (Gould). — Le 


5.VIII, près des lacs de Band-i-Amir (3), à environ 3 000 m, un 
couple sur le maigre pâturage des rocailles. 


Bouvreuil de Mongolie Æhodopechys mongolica (Swinhœ). — Le 


6. VIII : petite bande dans le semi-désert sur la route de Panjaw 
à Lal (3). 


Roselin cramoisi Carpodacus erythrinus ferghanensis (Kozlova). — 
24. VIII, vallée de Chakar-Darra, au nord de Caboul, un ind. dans 
un taillis à proximité d’un torrent. 


Roselin de Brandt Leucosticte brandti pamirensis Severtzov. — 
5. VIII sur le bord d’un lac de Band-i-Amir (3), un couple ; 6. VIII 
au col de Hadjigak (3), je crois avoir aperçu une petite bande de ces 
oiseaux, connus seulement dans le Badakshan (4). 

Bruant à tête rousse Emberiza bruniceps Brandt. — Bruant le 
plus fréquent en Afghanistan. Paludan (1959) observe qu’il évite 
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la zone centrale montagneuse (3) ; je l'y ai pourtant vu souvent au 
mois d'août. 


Bruant à cou gris Emberiza b. buchanani Blyth. — Le5.VIIT, près 
des lacs de Band-i-Amir (3), sur les pâturages dans les rocailles ; 
le 8.VIIT, dans la gorge d’un affluent de l'Heri Rood, aux alen- 
tours de Jam (3). 


Bruant de Stewart Emberiza stewarti (Blyth). — Le 28.VIIT, 
petits vols dans les rizières de Kundunz à Khanabad (1). Le biotope 
de nidification serait différent ; il s’agirait donc encore d’erratisme 
estival. 


Niverolle des neiges Montifringilla nivalis alpicola (Pallas). — A 
très haute altitude dans les montagnes du centre (3) : 4 et 5. VIII 
lacs de Band-i-Amir, 6. VIII Koh-i-Baba, 27. VIII au col du Salang, 
Hindou-Kouch. 


Niverolle d'Afghanistan Montifringilla theresae Meinertz. — Ne 
vit que dans la chaîne centrale des montagnes (3) : 2. VIII Koh-i- 
Baba, 7. VIII alentours de Chakhcharan, 8. VIII dans le Sia-Koh, 
sur la route de Jam, c'est-à-dire à l’ouest de l’aire attribuée à cet 
oiseau par Hüe et Etchécopar (1970). 








Moineau soulcie Petronia petronia intermedia Hart. — 4.VIII 
vallée du Dragon (Ajdar-i-Sorkhdar) (3), un couple nichant sur la 
falaise ; son comportement indiquait que le nid contenait des jeunes. 
Le 30.VIIT, nombreuses troupes dans les champs cultivés autour 
de Faizabad (4). 


Moineau domestique Passer domesticus (L.). — Pas « domestique » 
du tout en Afghanistan, comme l’a déjà remarqué Paludan (1959). 
Assez répandu, il vit près des cultures, hors des endroits habités, 
où il est remplacé par le Moineau friquet. Vu exceptionnellement 
dans les ruines de boue de Qala-i-Bost (2). 


Moineau espagnol Passer hispaniolensis transcaspicus Tschusi. — 
2. VIII dans la vallée du Maïdan (3), 5. VIII près de Panjaw (3). 
Séjourne en petites bandes au voisinage des oasis et des champs 
cultivés. 

Moineau friquet Passer montanus dilutus Richmond. — Contrai- 
rement au Moineau domestique, il vit dans toutes les agglomérations. 
Pendant mon séjour en Afghanistan, sa nidification était en cours. 
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Conclusions 


Les observations faites au cours de l’été 1972 ont montré la grande 
hétérogénéité faunistique du peuplement avien en Afghanistan. 

Sur le territoire biogéographique du Turkestan (1) habitent de 
nombreuses espèces paléarctiques appartenant à la faune méditer- 
ranéenne ou turano-méditerranéenne, par ex. : Melanocorypha bima- 
culata, Oenanthe pleschanka, O. isabellina, O. finschi, Hippolais lan- 
guida, Rhodopechys obsoleta, Emberiza bruniceps, E. buchanani. 

Sur le territoire du plateau iranien (2) habitent principalement les 
espèces de provenance irano-méditerranéenne (par ex. : Oenanthe 
æanthoprymna, O. picata) et saharo-sindienne (par ex. : Falco pele- 
grinoides, Streptopelia senegalensis, Merops superciliosus, Ammo- 
manes deserti, Oenanthe deserti, O. alboniger, Rhodopechys githa- 
ginea). 

Dans les montagnes centrales (3) vivent plusieurs espèces appar- 
tenant à la faune tibéto-himalayenne, par ex. : Monticola cinclo- 
rkynchus, Garrulax lineatus, Micerobas carnipes, Leucosticte brandti. 
Parmi elles se trouve l’endémique afghan : Montifringilla theresae. 
On rencontre aussi fréquemment des espèces de type de distribution 
paléo-xéromontain (Voous 1962). 

Quoique territorialement l'Afghanistan n’appartienne pas à la 
région indo-malaise ou orientale, il abrite un grand nombre d'oiseaux 
d’origine indo-malaise, surtout dans le sud-est du pays, considéré 
dans cette étude comme territoire biogéographique du Pachtou- 
nestan (6). Tel est le cas pour : Pseudogyps bengalensis, Falco jugger, 
Alauda gulgula, Dicrurus macrocercus, Myophoneus caeruleus, Saxi- 
cola caprata, Lanius vittatus, L. schach, Sturnus pagodarum, Acrido- 
theres tristis. 

Lors de mon séjour estival en Afghanistan un certain nombre 
d'oiseaux nichaient encore et pour plusieurs espèces j'ai établi 
qu’elles fuyaient alors les grandes chaleurs pour des régions plus 
fraîches. 


Summary 
Ornithological observations in Afghanistan during summer 1972 
Ornithological investigations were effected from 27. VII.1972 to 9.IX .1972 


and, during this period, informations about 117 bird species were collected ; 
the open steppes, deserts and semi-deserts on various levels as well as oases, 
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farmed lands and settlements having been the major field of exploration. 
The itinerary is shown on map 2. 

A tentative biogeographical division of Afghanistan could be given as 
follows (see map 1) : 


— Turkestanian biogeographical territory (1) belonging to the Turano- 
mediterranean province of the Palearetic region, inhabited by the corres- 
pondent fauna : 

— Iranean biogeographical territory (2), part of the Irano-mediterranean 
Palearctie province, occupied by the representatives of the lranean and 
Saharo-sindian fauna ; 

— Central mountain biogeographical territory (3), specific for Afghanis- 
tan, where lives a hybrid fauna composed both of the Tibeto-himalayan 
and the widely spread Paleo-xeromontan faunas. Within this biogeogra- 
phical territory can be found the only Afghan endemic Montifringilla 
theresae ; 

— Pamiri biogeographical territory (4) with Tibeto-himalayan fauna ; 

— Nuristani biogeographical territory (5) of a transitory character, 
inhabited partly by Tibeto-himalayan, hence Palearctic fauna, and partly 
by fauna of southern damp Himalaya slopes belonging to the Indo-malayan 
region : 

= Pashtunistanian biogeographic 
the Indo-malayan fauna. 





territory (6), involving mostly 


For some bird species the summer erring from warm lowlands to the 
cooler mountainous regions has been proved. Though this report does not 
bring any new species to the Afghan ornithofauna, it contributes a series 
of data about bird distribution, completing and correcting some of the 
existing ideas in this field. 


Rezime 
Ornitoloëka posmatranja u Afganistanu u leto 1972 


Ornitoloëka istrazivanja vrèena su od 27. VII.1972 do 9.1X.1972 i za 
to vreme su prikupljeni podaci o 117 vrsta ptica. Obradeni su prvenstveno 
otvoreni tereni — stepe, pustinje i polupustinje na razlititim nadmorskim 
visinama, zatim oaze, poljoprivredne povräine i naselja. Itinerer je pretstavl- 
jen na karti 2. 

Data je à preliminarna biogeografska podela Afganistana : 

— Turkestanska biogeografska teritorija /1, na karti 1/ koja pripada 
Turano-mediteranskoj provinciji Palearktiéke oblasti i koja je naseljena 
odgovarajuéom faunom : 

= Iranska biogeografska teritorija /2/ koja pripada Irano-mediteranskoj 
Palearktiëkoj provinciji i koju naseljavaju pretstavnici Iranske i Saharo- 
sindske faune ; 

— Centralno-planinska biogeografska teritorija /3/ je specifiéna za 
Afganistan i naseljena je faunom prelaznog tipa sastavljenom od, s jedne 
strane Tibeto-himalajskom faunom, a s druge strane, 8iroko rasprostran- 
jenom Paleo-kseromontanom faunom. U okviru ove biogeografske terito 
%ivi i jedini afganski endemit medu pticama Montifringilla theresae : 

— Pamirska biogeografska teritorija /4/ naseljena je Tibeto-himalajskom 
faunom : 
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— Nuristanska biogeografska teritorija /5/ je prelaznog karaktera i 
naseljena je jednim delom Tibetsko-himalajskom, dakle Palearktiékom 
faunom, a drugim delom faunom juénih, vlainih padina Himalaja, koja 
pripada Indo-malajskoj oblasti ; 

— Paëtunistanska biogeografska teritorija /6/ naseljena je pretezno Indo- 
malajskom faunom. 


Za nekoliko vrsta je utvrdena letnja skitnja iz vruéih nizinskih biotopa u 
planine, lako ovim radom ornitofauna Afganistana nije poveéana ni za 
jednu vrstu, ipak postoji niz podatakao rasprostranjenju koji upotpunjavaju 
ili koriguju neka dosadaënja shvatanja. 
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NIDIFICATION DU BUSARD DES ROSEAUX 
CIRCUS AERUGINOSUS HARTERTI 
EN MILIEU NON AQUATIQUE 
DANS LA RÉGION DE TANGER 
2118 


par Michel Giraud-Audine et Jean Pineau 


Il est en principe admis que le Busard des roseaux fréquente les 
marais, les grandes étendues palustres, et qu’il ne les quitte guère 
qu’en migration. Dans cette optique Bannerman (1953) fut amené 
à considérer un Busard des roseaux comme migrateur possible en 
raison de la nature aride du terrain qu’il survolait. Cette observa- 
tion eut lieu précisément dans la zone que nous prospectons. Son 
aspect a considérablement changé. Bannerman signalait pour ce 
busard la proximité de « bons marais ». Hélas, ils n'existent plus. 
La région de Tanger, autrefois si marécageuse, ne présente plus 
aujourd’hui aucun biotope favorable à la nidification du Busard 
des roseaux. Cet état de choses est dû à plusieurs facteurs : assèche- 
ment des zones humides, récolte systématique des plantes aqua- 
tiques, empiétement des cultures durant la saison sèche, pâturage 
après les pluies. 

Or nous avons constaté, en étudiant plus particulièrement une 
zone située au sud-ouest de Tanger, d’une superficie d’environ dix 
kilomètres carrés, qu’elle abritait une population de Busards des 
roseaux nettement supérieure à ce que l’on pouvait en attendre, 
plus de la moitié de sa superficie étant occupée par une forêt et des 
plantations de conifères. Nous avons donc été amenés à nous deman- 
der dès 1970 si ces rapaces n’avaient pas dans la région un mode 
de nidification particulier supposant l'exploitation de terrains secs. 
Cette hypothèse a été vérifiée par nos observations au cours de 
trois saisons de nidification. 
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Description de la zone considérée 


1) Maquis lâche et bas traversé par un petit oued bordé d’une 
végétation composée en majorité de ronces impénétrables sur 
plusieurs mètres. 

2) Forêt de chènes-lièges avec pins et eucalyptus. Le sous-bois 
est plus ou moins dense selon la pénétration des troupeaux. Elle 
est à de rares endroits impénétrable (lentisque et genêt). 

3) Daïa inondée jusqu’à un passé récent, alors très riche. Après 
la destruction de sa végétation aquatique, elle se trouve complète- 
ment asséchée d’avril ou mai à décembre ou janvier selon les années. 

4) Plantation de pins atteignant cinq à six mètres de hauteur. 
Sous-bois extrêmement dense et haut (1,5 à 2,5 voire 3 m) difficile- 
ment pénétrable et de même nature que celui de la forêt. 





5) Marais temporaire d'environ un demi hectare, à végétation 
haute et dense (Typha sp. et Phragmites communis) mais aisément 
pénétrable, et inondé seulement après les pluies, seule trace de ce qui 
a été un immense marécage et qui est devenu après assèchement une 
prairie à herbage. Cette zone relique elle-même vient d’être assé- 
chée pour labourage. 





Différents modes de nidification 


Nos recherches dans cette zone nous ont permis de découvrir 
dix nids de Busards des roseaux intitulés ici B1, B2 etc... Tous les 
nids n’ont pas été visités, soit pour des raisons de sécurité évidentes, 
soit en raison du caractère impraticable du terrain. Cependant les 
indices permettant de conclure sans aucun doute possible à la nidi- 
fication seront donnés pour chacun d’eux. 

Quatre modes de nidification peuvent être distingués. 


A. — Premier mode de nidification. 


Les nids B1 et B2, situés dans la zone 5 contenaient respective- 
ment 3 et 5 œufs en 1972. Il s’agit là d’une nidification de type 
traditionnel, telle qu’elle est décrite dans les manuels. Les massettes 
ont été pliées pour former une plate-forme sur laquelle une cuvette 
de petites branches, de brindilles et de paille a été construite. Il 
convient cependant de noter que les deux nids se trouvaient à envi- 
ron 40 m l’un de l’autre, ce qui s'explique sans doute par le fait 
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Carte 1. 


Les chiffres 1 à 5 correspondent aux zones décrites page ci-contre. Les 
nids sont localisés avec les indications B 1 à B 10, en référence au 
texte ci-dessous. 
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qu'il s’agit là du seul biotope correspondant à peu près aux besoins 
normaux de l'espèce dans la zone considérée. La profondeur de 
l’eau était d'environ quarante centimètres. 


B.— Deuxième mode de nidification. 


I s’agit en fait d’une tentative de nidification observée en 1973 
et qui ne put être menée à bien, le site choisi étant trop vulnérable. 
La construction de ce nid B3 fut tentée dans la proximité immédiate 
de la zone 5, sur terrain sec, en bordure du biotope traditionnel 
abritant les deux nids cités précédemment. Ce choix s'explique 
probablement par le fait que la zone humide était trop restreinte 
pour permettre la présence d’un troisième nid. La femelle aurait 
alors préféré demeurer aux abords du marais plutôt que d'adopter 
les modes de nidifications examinés ci-dessous, à moins qu’il n'y ait 
eu saturation des milieux favorables. Le nid fut détruit par des 
ouvriers agricoles ou de jeunes bergers. Nous ne savons pas exacte- 
ment à quel stade il en était alors. 

Bien que la végétation soit différente, ce nid s’apparente à ceux 
trouvés parfois en Europe dans des champs de céréales. Au Maroc, 
la nidification dans les blés est courante dans le Rharb (Heim de 
Balsac et Mayaud, 1962) et plus près de notre zone, un nid a été 
trouvé dans des herbes près de Tétouan (Smith, 1965). 


C.— Troisième mode de nidification. 


Aucun des nids B4 et B5 n’a été visité, car à cet endroit plus 
qu'ailleurs nous aurions ouvert la voie à la pénétration des troupeaux 
et mis fin à une nidification qui semble régulière. Nous y avons 
cependant observé des manifestations prénuptiales, des apports 
de matériaux et de proies. Nous avons également constaté un 
comportement plus inquiet qu'agressif lorsque nous passions à 
proximité des sites présumés de nidification, ce qui avait été le cas 
lors de la recherche des nids B1 et B2. Nos observations, effectuées 
depuis une colline proche nous ont permis de conclure que les nids 
étaient bâtis dans la zone de ronces le long de l’oued, mais non sur 
les rives de celui-ci. Pour nous en assurer, nous avons suivi le cours 
de l’oued et constaté que les nids devaient alors se trouver à deux 
ou trois mètres de nous. 

Il s’agit là déjà d’une nidification qui ne peut plus être considérée 
comme typique, puisqu'elle se situe en terrain sec, sur une végéta- 
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tion exclusivement terrestre, à proximité d’un oued qui ne dépasse 
jamais quelques mètres de large et qui, à cette saison, se trouve 
pratiquement à sec. Il semble bien que ce soit la densité de la végé- 
tation protectrice plutôt que la présence de l’eau qui ait déterminé 
le choix du site. Les deux couples, qui là encore se trouvent à peu 
de distance l’un de l’autre, chassent d’ailleurs uniquement en terrain 
sec, dans des prairies, des cultures et des zones broussailleuses. 


D.— Quatrième mode de nidification. 


Les nids B6 à B10 sont enfin les plus intéressants puisqu'ils 
présentent la particularité de se trouver en milieu forestier. 

Le nid B6 n’a pas été recherché, mais des vols nuptiaux ont été 
observés au-dessus du site, et nous avons assisté à des apports de 
matériaux et de nourriture. Il arrive à la femelle de consommer ses 
proies dans les pins qui surplombent son nid, ce qui constitue déjà 
un comportement assez remarquable pour l’espèce. 

Le nid se situe dans une zone de chênes-lièges nains et de buissons 
épineux, entourée d’arbres plus hauts, pratiquement à l’orée de la 
forêt. Pour ce couple, l’eau ne peut avoir joué aucun rôle dans le 
choix du site, l’oued cité plus haut se trouvant à 300 m et ne consti- 
tuant en aucune manière un biotope typique. Cette situation permet 
aux oiseaux de disposer de terrains de chasse découverts sur trois 
côtés, le nid se trouvant dans la seule zone de végétation disponible. 

B7 et B8 ne diffèrent du nid précédent que par leur situation 
éloignée de tout point d’eau. En outre le terrain découvert le plus 
proche, un champ cultivé, se trouve à plus de cent mètres. C’est 
auprès de ces nids que nous avons constaté le comportement le plus 
agressif : l’une des femelles est passée à moins de deux mètres de l’un 
d’entre nous, frôlant la cime de l’arbre d’où nous tentions de voir son 
nid, la végétation épineuse interdisant toute tentative d'approche. 

Les deux derniers nids, B9 et B10 se situent dans un biotope légère- 
ment différent des trois précédents. Il s’agit non plus de forêt, mais 
de plantations relativement récentes de pins. Les arbres ont été 
plantés très serrés et le sous-bois est extrêmement dense, offrant ainsi 
une très bonne protection. Les deux sites se trouvent non loin d’une 
daïa qui a dû autrefois retenir des Busards des roseaux, mais qui 
ne leur offre plus aujourd’hui qu’un terrain de chasse peu différent 
de ce qu’ils peuvent trouver ailleurs puisqu'elle est à sec et sans 
végétation pendant la période de nidification. 
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B9, situé à 250 m, est le plus proche de la daïa où la femelle a été 
vue en 1972 ramasser des matériaux. En 1973, le couple a été vu 
régulièrement, le mâle portant des proies que la femelle venait sai- 
sir avant de retourner au nid d’où elle fut levée à quelques mètres. 

Le nid B10 est le seul de ce type à avoir été visité. Cependant, du 
fait que le sous-bois est pratiquement identique à celui des sites 
de B6, B7, B8 et B9, on peut le considérer comme représentatif. 

Le nid est situé à environ 20 m d’une piste au-delà de laquelle 
les oiseaux trouvent un terrain de chasse dégagé, à végétation 
basse. Il est par contre à un peu moins d’un kilomètre de la daïa 
qui ne semble pas incluse dans le terrain de chasse de ce couple. Le 
site choisi est un endroit où les arbres sont légèrement plus espacés 
qu'ailleurs et forment une sorte de clairière de dix mètres sur quatre. 
La végétation, surtout lentisque et genêt y est cependant extrème- 
ment dense et haute. Le nid a été bâti sur un amas de genêts secs 
qui ont dû être tassés, car la construction se trouve à 90 cm du sol 
alors que tous les buissons qui l'entourent ont une hauteur de 
1,50 à 2,50 m. 

La base, épaisse de 15 em et d’un diamètre de 60, est formée de 
branchettes de 1 em de diamètre et d’une trentaine de long, ainsi 
que de nombreuses tiges sèches d’asphodèles et des feuilles de pal- 
mier nain (doum). La cuvette est faite de brindilles et de brins de 
pailles. Comme il fallait s’y attendre, le nid ne comporte aucun 
matériau d’origine aquatique. Découvert en 1973, ce nid a vu la 
naissance de trois poussins aux environs du 26 mai. 

Tous les nids mentionnés ayant été découverts au cours de trois 
saisons d'observation, il se peut fort bien que tous n'aient pas été 
actifs chaque année. Néanmoins nos observations nous font croire 
à la récurrence de la nidification chez la majorité des couples. 


Conclusion 


Dans cette région, autrefois très favorable à la nidification du 
Busard des roseaux, subsiste un nombre de couples relativement 
élevé. En raison toutefois de la disparition des zones humides avec 
végétation, ces oiseaux ont été amenés à adopter des sites n’ayant 
plus qu’un rapport lointain ou inexistant avec leurs besoins tradi- 
tionnels. Ces sites, dans la région considérée, vont de la zone tempo- 
rairement humide au milieu purement forestier en passant par la 
zone broussailleuse. 
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D’après nos observations il ressort que ces oiseaux, lorsqu'ils ne 
peuvent trouver un biotope rappelant les formations marécageuses 
comme la zone 5, recherchent moins la proximité de l’eau que la 
présence d’une végétation haute et dense et, dans tous les cas qui 
nous intéressent, épineuse : ronces dans la zone 1, genêts hauts et 
épineux dans les zones 2 et 4. Dans le cas de B3, où le couple a 
recherché la proximité d’un biotope traditionnel et non une vêgé- 
tation protectrice, la nidification a échoué. Le milieu forestier ne 
semble adopté que dans la mesure où, devant la progression des 
cultures, il devient l’un des seuls à offrir les conditions nécessaires 
sinon idéales pour la reproduction. 

Cette adaptation s'accompagne d’un certain nombre de modifica- 
tions dans l'écologie et l’éthologie des Busards : chasse en terrain 
sec et souvent même en forêt (travées, clairières), consommation 
des proies sur un arbre à proximité du nid et utilisation régulière 
des arbres comme perchoirs, capture de proies et en particulier d’oi- 
seaux exclusivement terrestres. À titre d'exemple, au cours d’une 
séance d'observation au nid B10, quatre des cinq proies apportées 
étaient des Alaudidés probablement juvéniles ou ramassés au bord 
des routes. Une femelle a même été vue plongeant à plusieurs reprises 
dans un arbuste épineux (Acacia farnesiana) à la poursuite de 
Moineaux domestiques. D’autre part la concurrence sur les lieux 
de nidification est faible du fait que ce ne sont pas ces lieux, mais de 
vastes surfaces qui sont exploitées pour la chasse. En outre le Busard 
des roseaux y rencontre communément le Milan noir Mileus migrans, 
lui aussi nichant dans la zone considérée. Les deux oiseaux ont des 
méthodes apparentées et des proies dans de nombreux cas iden- 
tiques (lézards, micromammifères, oiseaux jeunes, blessés ou 
morts...). Il ne semble pas que cette situation aboutisse à des 
oppositions fréquentes. 

L'adaptation du Busard des roseaux à la pénurie de milieux pa- 
lustres a été essentiellement observée par nous dans une zone de 
peu de superficie, mais nous avons des raisons de penser que les 
mêmes faits se vérifieraient dans d’autres points du nord-ouest du 
Maroc, où le transport de matériaux loin de toute zone humide 
favorable a été constaté. D'autre part, il ne nous paraît pas impos- 
sible que des Busards des roseaux nidifient de façon identique ou 
apparentée dans le reste du Maroc. Cette adaptation pourrait lais- 
ser espérer le maintien de cette espèce dans un milieu dont la dégra- 
dation le fait correspondre de moins en moins à des besoins tradi- 
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tionnels après qu'elle ait fait disparaître d’autres espèces-proies. 
Ses résultats ne doivent cependant pas être surestimés, car la den- 
sité de la population de la zone où ont été effectuées les observations 
ci-dessus est exceptionnelle dans la région. Cependant, si une 
grande partie des zones de buissons est systématiquement défrichée 
pour être mise en culture, certaines bénéficient de la politique de 
reboisement du gouvernement marocain, politique qui serait 
ainsi paradoxalement favorable au Busard des roseaux. Elle ne le 
serait sans doute que temporairement toutefois, car il faut signaler 
le caractère transitoire des zones contenant les nids B6 à B10. 1 
s’agit là de l'exploitation par les oiseaux d’arbustes morts, étouffés 
par les pins qui se développent. Dans un avenir proche, ces buissons, 
dont la régénération est interrompue, n’existeront plus et les coni- 
fères auront atteint une taille plus grande. Il est impossible de 
prévoir ce que feront alors les busards. Comme on ne peut aller 
jusqu'à espérer qu'ils nichent dans les arbres eux-mêmes, ce qui 
semble toutefois arriver en Andalousie (Valverde cité par Géroudet 
1965), ils semblent destinés à être singulièrement démunis. 


Summary 


The Tangier area, rich in swamps in a fairly recent past, today apparently 
offers no suitable places for the nesting of the Marsh Harrier. Those, however, 
have maintained à comparatively good population. That seems to result from 
adaptation to new conditions. Out of 10 discovered nests of the species, two 
were found in the only small marsh existing, which was reclaimed soon after 
their nesting. The other eight were placed in grassland, bushes and even 
forest plantations. The birds appear to be more concerned with the density 
of a protective vegetation than with the proximity of water. Accordingly 
their general habits seem Lo be somewhat modified. 
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LE CHANT, SIGNAL INTERSPÉCIFIQUE 
CHEZ HIPPOLAIS ICTERINA EX POLYGLOTTA 


2119 
par C. Ferry et A. Deschaintre 


Introduction 


Ayant entrepris depuis 1962 d'étudier les rapports entre les 
deux Contrefaisants Hippolais icterina et H. polyglotta dans la 
partie de la Bourgogne où ils cohabitent, nous avons trouvé, année 
après année, des stations où les deux espèces se reproduisaient côte 
à côte. Parmi les constatations faites en ces points privilégiés (1), 
deux nous ont vite frappés. D'une part, les cantons des couples de 
chaque espèce se disposent sur le terrain de façon jointive et complé- 
mentaire, sans ce chevauchement qui se retrouve habituellement 
entre les territoires d’espèces différentes. D'autre part, et ceci 
explique cela, nous avons vu les $£ de l’une et l’autre espèce se 
répondre par le chant, comme on le constate d'ordinaire entre 
oiseaux de la même espèce. 

Cependant les observations de ce type de comportement ne sont 
pas toujours faciles à faire, ni surtout à interpréter objectivement : 
aussi, avons-nous souhaité entreprendre une expérimentation sur 
le terrain pour confirmer cette impression de la valeur interspéci- 
fique du chant entre le Grand et le Petit Contrefaisant. Une première 
série expérimentale en Bourgogne nous a apporté cette confirma- 
tion ; nous en avons exposé les résultats au Congrès d'Oxford 
(Ferry et Deschaintre 1966). Deux autres séries d'expériences en 
Alsace et sur la Loire ont étudié le phénomène sur des populations 
allopatriques de l’une et l’autre espèce. 


(1) De 1962 à 1973, dans la plaine de la Saône bourguignonne, nous avons 
pu étudier de façon plus ou moins complète 31 stations où les 2 espèces 
étaient cantonnées côte à côte. Ces observations seront publiées 
ultérieurement. 
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I. — Expériences sur les deux espèces 
en Bourgogne 


A. — Modalités des expériences 


1) Les signaux sonores. 


Nous avons utilisé tout au long de cette série d’expériences, pour 
la repasse du chant sur le terrain, la même bande magnétique qui 
porte les enregistrements originaux suivants : 


— pour A. polyglotta, —un enregistrement fait à Vantoux 
(Côte-d'Or), par l’un de nous (A. D.); —le chant d’un autre 4 
exécuté au bord de la Loire par A. Formon; durée totale : 
3 mn 40 s — 2208. 


— pour A. icterina, — deux enregistrements exécutés par AMD, 
sur 2 44 différents à Saint-Léger-Triey (Côte-d'Or) ; durée totale : 
4 mn 40 s — 280 s. 


Ces enregistrements avaient été faits sur un magnétophone 
« Butoba » et les repasses expérimentales ont été exécutées avec le 
même appareil, en utilisant le même haut-parleur, et en mettant 
toujours l'intensité sonore au maximum pour éviter toute différence 
dans les conditions du signal sonore. 

Il convient de signaler que les enregistrements de polyglotia 
proviennent de la zone où cette espèce vit seule, donc d’oiseaux qui 
n'avaient a priori aucune chance d’avoir entendu chanter l’autre 
espèce ; alors que ceux d’icterina ont été faits dans la zone de sym- 
patrie. Cependant, il n'existe pas, à notre oreille tout au moins, de 
différence entre les chants dans la zone de sympatrie et en dehors 
d’elle ; ils sont toujours aussi typiques et faciles à reconnaître sur 
leurs caractères classiques (Jouard 1935). 

Indiquons, enfin, que des bandes d’Acrocephalus scirpaceus et 
schoenobaenus et de Phylloscopus trochilus, utilisées à titre de compa- 
raison, étaient des originaux personnels, enregistrés et repassés dans 
les mêmes conditions que celles des contrefaisants. La bande origi- 
nale qui a servi à ces expériences est déposée à la sonothèque du 
CE 0:B: 
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2) Les conditions de la repasse. 


Avec les spécifications techniques ainsi décrites, voici comment 
ont été menées les expériences : un couple ou un 4 cantonné de 
contrefaisant ayant été repéré, le haut-parleur, enfermé dans un 
petit panier d’osier, était accroché à un buisson qui fût de préférence 
un poste de chant de l'oiseau dans son territoire. Les expérimenta- 
teurs se retiraient au bout de 10 à 20 m de fil, de manière à se dissi- 
muler derrière un buisson ; on repérait la position et l’activité de 
l'oiseau (et éventuellement de sa 9) et la repasse du chant était 
faite, en prenant note par écrit du comportement gestuel et sonore 
du contrefaisant tout au long et après l'arrêt de l'émission sonore 
expérimentale. 

Très vite, nous avons eu la notion que la réaction au chant de sa 
propre espèce était susceptible de surexciter l’oiseau en expérience, 
au risque de fausser ses réactions aux autres stimuli et notamment 
au chant étranger ; nous nous sommes donc astreints à commencer 
l'expérience par la repasse du chant de l’autre espèce et ensuite 
seulement à tester la réaction au chant spécifique. Nous avons eu 
confirmation du bien fondé de cette façon de faire dans les circons- 
tances suivantes : en 1966, voulant faire un film de nos expériences, 
nous sommes revenus deux matins de suite « travailler » le même 
oiseau, un polyglotta, qui au départ réagissait très fort aux deux 
chants ; le premier jour, nous avions prolongé de façon inhabituelle 
la durée de la repasse pour les besoins du film ; le lendemain matin 
l'oiseau chantait peu à notre arrivée, mais dès que le panier conte- 
nant le haut-parleur fut accroché au buisson, il se précipita dessus 
en chantant avec ardeur, avant même qu’on n’envoie le son : il 
était donc conditionné à la vue du panier et y réagissait en dehors 
de tout stimulus sonore (1). 


3) Les réactions des contrefaisants. 


Dans les conditions que nous venons de décrire, les réactions des 
&$ cantonnés d’A. icterina et polyglotta à la repasse du chant de leur 
espèce (et à celle du chant de leur congénère, quand ils y sont sen- 
sibles) ont été comparables à celles que montrent la plupart des 


(1) Bien entendu ces réactions « faussées » ne sont pas retenues dans les 
résultats ci-après exposés. 


ALAUDA 11 
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Sylviidés et beaucoup de passereaux, quand on leur repasse leur 
propre chant ; on peut reconnaître à ces réactions trois aspécts. 


a) Réaction locomotrice. 


L'oiseau se rapproche de la source sonore et, au maximum, vient 
jusqu’au contact du haut-parleur, c’est-à-dire se pose sur le panier 
dans les conditions de nos expériences. Il peut montrer son attitude 
d’excitation, calotte hérissée, et aussi taper du bec sur le panier. 
De même si l'approche se fait sur l'aile, l'oiseau peut adopter ce vol 
de parade, direct et papillotant, qui s’observe volontiers dans les 
cérémonies territoriales de polyglotta (Jouard 1937) et plus rarement 
dans celles d’icterina. 


b) Réaction sonore. 


Un & qui chantait peu ou ne chantait pas au moment de la repasse, 
peut se mettre à chanter avec plus ou moins d’ardeur ; la taxie vers 
le haut-parleur s’accompagne volontiers de ces chants qui aident à 
localiser l’oiseau et à le situer par rapport à la source sonore ; de 
plus, on note souvent que les contrefaisants de l’une et l’autre espèce 
reprennent alors dans leurs strophes le motif exact qui vient d’être 
émis par le haut-parleur. Cependant, on sait que les 43 cantonnés, 
d’espèces variées, peuvent réagir par leur chant à de nombreux 
stimuli sans aucune spécificité. Par ailleurs, certains oiseaux se sont 
rapprochés du haut-parleur, silencieusement ou en se contentant 
d'émettre des cris (notamment quand ils étaient très avancés dans 
leur nidification). 


c) Vütesse de réaction. 


Certains oiseaux réagissent d’emblée au signal sonore, d’autres ne 
le font qu’à la fin de l'émission ou seulement à une seconde émission 
du même signal. L’étude de nos résultats ne nous a pas montré de 
liaison entre l’intensité de la taxie vers le haut-parleur et la vitesse 
de réaction (1), cette dernière représenterait done un paramètre 
intéressant à mesurer pour lui-même. 


(1) En reprenant les réactions de 42 Hippolais et en notant si la réaction 
maximum a été obtenue, soit à la première repasse, soit ultérieurement, on 
trouve que (en les classant en intensité selon la façon décrite) : — 19 réactions 
maximum précoces ont donné 11 fois +- ou + -+ et 8 fois +++ où ++++; 
— 23 réactions maximum tardives ont donné 13 fois + ou ++ et 10 fois 
+++ où HHHE : — 3% = 0,1, soit aucune différence. Donc les oiseaux 
qui ont réagi vite n’ont pas réagi plus fort que ceux qui ont réagi lentement. 
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Cependant, quand l'oiseau est initialement loin du haut-parleur, 
sa réaction n’est pas appréciable dans tous les cas dès le début ; 
ce sera possible s’il chante tout au long, mais qu’il s'approche en 
silence dans un milieu dense et on ne sera à même de l’affirmer 
qu'après un moment, quand il sera proche du haut-parleur : c’est 
un biais important qui rend malaisée la comparaison des vitesses 
de réaction d’un oiseau à l’autre. 


d) Classement des réactions. 


Au total, pour tenir compte des remarques qui précèdent, nous 
avons analysé nos protocoles de la façon suivante. Nous n’avons 
retenu, comme positives, que les réactions comportant un déplace- 
ment de l'oiseau vers la source sonore ; nous les avons classées en 
5 catégories : 

— réactions nulles (signe 0) : aucun mouvement vers le haut- 
parleur, que l'oiseau chante ou non. Les réactions douteuses, notam- 
ment quand les mouvements de l'oiseau ont été mal vus ou qu'ils 
n'étaient pas nettement orientés vers le haut-parleur, ont été clas- 
sées comme nulles. 

— réactions positives faibles (+) : le contrefaisant se rapproche 
de la source sonore, mais ne vient pas à moins de 5 m. 

— réactions positives moyennes (-L +) : il vient entre 5 et { m 
du haut-parleur. 


— réactions fortes (+++) : il s'approche à moins de 1 m. 


— réactions très fortes (+-+++) : l'oiseau se pose sur le 
panier contenant le haut-parleur. 


B. — Résultats des expériences 


Au total, en 1964, 65 et 66, nous avons expérimenté, selon les 
modalités décrites, sur 22 44 différents (1) d'A. icterina et 24 de 
polyglotta. Les icterina étaient tous dans la zone de sympatrie des 
2 espèces à l’est de Dijon et 19 sur 22 d’entre eux étaient effective- 
ment cantonnés à côté d’un Petit Contrefaisant lors de l’expérience ; 
ils ont entendu en moyenne 11 minutes du chant conspécifique et 


(1) En admettant que, dans les quelques stations où nous sommes revenus 
à 1 an de distance, nous ne sommes pas retombés sur les mêmes oiseaux. 
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8 minutes du leur. Les polyglotta, quant à eux, étaient pour la 
plupart aussi dans la zone de sympatrie : 15 sur 24 ; les autres étaient 
cantonnés plus à l’ouest, notamment autour de Dijon. On leur a 
repassé en moyenne {4 minutes du chant d’icterina et 6 minutes 
du leur. 

On peut exposer et discuter les résultats en deux rubriques, selon 
que l’on considère la valeur réactogène des signaux sonores où les 
réactions de chaque individu. 


1) Réactions provoquées par les signaux élémentaires. 


En réunissant les réactions de tous les individus de chaque espèce, 
nous avons les résultats analytiques du tableau 1. Nous pouvons 
les interpréter de la manière suivante. 


TABLEAU 1 


100 réactions élémentaires de 24 8 d’H. polyglotta 











Réactions 0 + ++++] total 
au chant de 

H. icterina 23 10 13 | 1 3 60 
H. polyglotia at 6 22 8 3 40 








108 réactions élémentaires de 22 44 d’H. icterina 








Réactions 0 + [++ +++ +++) total 
au chant de 
H. polyglotta 29 9 17 12 0 67 

H. icterina 9 8 17 6 ‘ m1 





























a) Valeur réactogène du chant spécifique. 


La comparaison statistique des lignes inférieures de chaque 
tableau (en regroupant les réactions +++ et ++++ pour avoir 
des effectifs suffisants) nous montre que les réactions de chaque espèce 
à la repasse de son propre chant ont été identiques : x? 2,37 pour 
3 ddl — pas de différence significative. 

Notre enregistrement de chaque chant a donc eu la même valeur 
réactogène, quand nous l'avons fait entendre à des individus de 
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l'espèce dont il provient. Cette vérification était souhaitable avant 
d'aborder la suite des résultats. Remarquons, à ce propos, que nos 
premières repasses aux contrefaisants quand nous les avons enre- 
gistrés, avant d’entreprendre les expériences de repasse croisée, 
nous avaient fait penser que polyglotta semblait avoir des réactions 
plus vives, plus nettes qu'icterina ; c'est pour cela que nous avons 
prolongé le signal « icterina » plus longtemps que le signal « poly- 
glotta » sur la bande expérimentale, afin de compenser par une plus 
longue durée une moindre réactivité. L’équivalence entre la signi- 
fication spécifique de nos deux signaux nous confirme que le but a été 
atteint ; mais comme nous le verrons par la suite, il en résulte une 
difficulté pour interpréter les signaux croisés. 


b) Valeur réactogène du chant congénérique. 


Nous pouvons maintenant juger de l'effet réactogène du chant 
du congénère, sur chaque espèce d’Hippolais : nous comparerons 
les réactions qu’il provoque à celles qu’entraine le chant spécifique. 
Cette manière de faire, nous paraît légitime puisque nous avons 
repassé d’abord le chant étranger, à des oiseaux « vierges », et que 
les réactions qu’il a provoquées sont donc exemptes de tout condi- 
tionnement antérieur dû à l’expérimentation. 

Pour ce faire, nous comparerons les 2 lignes de chaque tableau 
entre elles. Le test du x? nous donne 1,67 (1) pour polyglotta et 
5,95 (2) pour icterina : nous n’avons pas constaté de différence dans 
la valeur réactogène des 2 chants repassés à l’une et à l’autre espèce. 
Ceci nous apporte une première confirmation expérimentale de nos 
observations sur le terrain. 


c) Réactions provoquées par les chants d'espèces voisines. 


On aurait pu cependant se demander si par extraordinaire les 
contrefaisants, contrairement à la plupart des passereaux, ne réa- 
gissaient pas sur leur canton à des chants variés ; d’autant qu’il 
existe comme nous l'avons rappelé une différence très franche, au 
moins à notre oreille, entre les chants des 2 Hippolais qui sont pour- 
tant réactogènes d’une espèce à l’autre. Pour éliminer cette possi- 
bilité, nous avons, au début de notre expérimentation, repassé à 
nos oiseaux, dans les mêmes conditions que leurs chants, des enre- 





(1) pour ddl3 : à > 0,50. 
(2) pour ddl3 : 0,20 > « > 0,10. 
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gistrements d’espèces de la même famille : Rousserolle effarvate, 
Phragmite des jones, Pouillot fitis. Chaque fois, la réaction à ces 
chants a été nulle ou même « négative », si l’oiseau entrainé sur le 
haut-parleur par la repasse d’un chant de contrefaisant s’en est 
éloigné en se taisant progressivement à l'audition du chant étranger. 

En voici un exemple : le 14 juin 1964 à Heuilley-sur-Saône (Côte- 
d'Or), un #. icterina chante dans un boqueteau, le haut-parleur à 3m 
sur la branche d’un chêne où il se tient volontiers ; l’oiseau chante à 
12 m. — repasse de polyglotta : il vient à 1 m derrière, puis à 2 m au- 
dessus du H. P. — repasse de polyglotta : il vient de 8 à 2 m, puis à 
moins de { m, tourne autour du H. P. entre { et 2 m de distance. — 
repasse d’icterina : il se rapproche à moins d’{ m et reste à chanter 
dans un rayon de 1 m autour du H. P. — repasse d’A. schoenobaenus 
il chante d’abord, toujours derrière à 1 m, puis ses strophes s’espa- 
cent. — repasse d'A. schoenobaenus : il s'éloigne à 8 m, chante de 
moins en moins et se tait. 

Devant la netteté de ces repasses de contrôle, nous avons bientôt 
cessé de les pratiquer systématiquement ; nous en avions fait assez 
cependant pour en tester statistiquement la valeur a posteriori : le 
tableau 2 nous donne pour chaque espèce de contrefaisant la répar- 
tition des réponses positives et nulles à son congénère et aux autres 


TABLEAU 2 
Réactions élémentaires d'A. polyglotta 


2 corrigé = 5,8 ; significatif à 0,02. 








Réactions nulles positives 
au chant de 


H. icterina 23 37 


autres espèces 6 0 








Réactions élémentaires d'A. icterina 
2 corrigé = 5,9 ; significatif à 0,02. 































Réactions nulles positives 
au chant de 
H. polyglotta 29 38 
autres espèces 6 0 
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espèces. Dans un cas comme dans l’autre, la différence est significa- 
tive. L'effet réactogène du chant congénérique est donc particulier 
et ne se retrouve pas avec les chants d’espèces voisines que nous 
avons testés. Cette conclusion nous semble d’autant plus formelle 
que les chants étrangers ont été chaque fois repassés à des contre- 
faisants qui réagissaient franchement aux 2 chants des Æippolais 
et qu’ils n’ont pas été émis en début de repasse ; ils sont cependant 
restés sans effet, malgré l’excitation due aux réactions déjà provo- 
quées (1). 


d) Conclusions. 


A l'issue de cette analyse des réactions provoquées par nos signaux 
élémentaires, nous pouvons retenir les conclusions suivantes 
— Nos enregistrements des chants des 2 contrefaisants ont eu, dans 
les conditions de notre repasse, la même valeur réactogène sur leur 
espèce d’origine. — Les mêmes réactions ont été provoquées sur 
lune et l’autre espèce par la repasse de son chant et par celle du 
chant du congénère. — Nous n'avons obtenu que des réactions 
nulles par la repasse du chant d’autres oiseaux de la même famille. 


2) Etude des réactions couplées de chaque individu. 


a) Définition des réactions couplées. 


Il est maintenant possible de reprendre les résultats en considé- 
rant non plus les réponses élicitées par les signaux élémentaires, 
mais les réponses comparées de chaque contrefaisant à la repasse 
de son chant spécifique et à celle du chant de l'espèce jumelle. Pour 
ce faire, nous avons retenu dans chaque protocole, la réaction la plus 
forte provoquée par chaque chant, comme caractéristique de l’indi- 
vidu en cause. En voici deux exemples. 

Le 16.X.1965 à Auxonne (Côte-d'Or), dans une jeune peupleraie, 
le H. P. est mis à 2 m sur un jeune peuplier dans le canton d’un 
icterina (à quelques mètres du buisson où sera ultérieurement cons- 
truit son nid). Il chante assez loin. — repasse de polyglotta : il 
continue à chanter là où il est ; un autre oïseau (sa © ?) vient à 2 m 





(1) Cette possibilité n’est pas exclue. En effet le 4 de polyglotta dont nous 
avons dit qu’il s’était conditionné à la vue du « panier», avait paru réagir 
au chant de l’Effarvate ; mais ce pouvait être une réaction visuelle aussi 
bien qu'auditive. Rappelons que‘les réactions « faussées » de cet oiseau ne 
sont pas retenues dans les résultats. 
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et crie ; réaction nulle. — repasse de polyglotta : il était parti plus 
loin, il vient chanter à 12 m, reprend un motif de l'enregistrement 
dans son chant ; réaction faible. — repasse d’icterina : il était parti 
assez loin, vient chanter à 12 m, vient à 3 m, puis à 4 m, puis à 7m, 
en traversant chaque fois, près du H. P., réaction moyenne. — Au 
total : réaction faible à polyglotta, moyenne à icterina. 

Le 30.V.1966 à Belleneuve (Côte-d'Or), dans une jeune peuple- 
raie, le H. P. est placé sur un buisson à 10 m du poste de chant 
d’un polyglotta, qui s'éloigne. — repasse d’icterina : il reste loin, à 
une cinquantaine de mètres et chante. — repasse d’icterina : il 
revient sur son poste à 12 m, puis vient chanter à 4 m du H. P. 
— repasse d’icterina : il vient chanter à 2 m, tourne dans le buisson, 
chantant à moins d’{ m, tout près du « panier ». — repasse de poly- 
glotta : même réaction, venant aussi chanter dans le buisson. — 
Conclusion : une réaction nulle, une moyenne et une forte à icterina, 
une forte à polyglotta ; globalement : réaction forte aux deux. 

Au total, nous avons ainsi 24 réactions couplées de 43 de poly- 
glotta et 24 de SS d’icterina. Elles sont classées par catégorie dans 
le tableau 3. 


TABLEAU 3 


24 réactions couplées d'A. polyglotta 
To, Pol lo <P 1<P 1=pP 1>P 


Jo P++ 91 P++ 

IH PLE+ 

It+ P+++ 
EE A e 














ve 
more 














Po, lo] Po <I 





Pol+ 1 


ex 





























P — réaction au chant de polyglotta et 1 — à celui d’icterina ; 0 à +++ indiquent 
la valeur de ces réactions. 
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11 convient de noter que nous avons, 3 fois pour le Grand et 1 fois 
pour le Petit Contrefaisant, retenu deux réactions couplées du même 
individu sur lequel nous avons expérimenté dans des conditions 
différentes. Ainsi un individu d'icterina est retrouvé sur son canton 
les 7 mai et 5 juin 1964 ; la première fois, il nous donne les réactions 
suivantes : polyglotta ++, icterina +++ ; la seconde fois, nous 
obtenons : polyglotta +, icterina ++. Il est compréhensible qu’à 
un mois de distance, les conditions de l'oiseau ayant varié, il ait un 
comportement différent et notamment que ses réactions territoriales 
diminuent quand la saison de reproduction s’avance ; il est donc 
raisonnable de conserver dans les résultats d'ensemble ses deux 
réactions globales qui correspondent aux réponses d’un organisme 
physiologiquement différent. Nous pouvons tirer plusieurs conelu- 
sions du tableau 3. 


b) Interprétation d'ensemble des réponses couplées. 


b1) Absence totale de réaction. 


44 différents de Petits Contrefaisants et 1 de Grand n’ont montré 
aucune réaction, ni au chant de leur espèce, ni à celui de leur congé- 
nère ; ils figurent dans la {re colonne de chaque tableau. On conçoit 
une absence totale de réaction d'un & silencieux, en fin de reproduc- 
tion, mais ce n’était pas le cas pour les individus testés, en voici un 
exemple : 

Le 29 mai 1966 à Champeau (Côte-d'Or), par beau temps, un 3 de 
polyglotta chante dans une friche, où croissent des buissons de genêt ; 
le haut-parleur est placé au milieu de son canton et nous faisons 
successivement 5 repasses du chant d’icterina, puis 3 repasses du 
sien ; pas de réactions de sa part, il continue, en effet, à chanter en 
allant d’un poste à l’autre, sans se rapprocher spécialement du haut- 
parleur. 

Ce type de réaction nous rappelle que nos signaux sonores ne sont 
pas réactogènes à 100 % ; de la même manière Brémond (1968) a 
constaté que le chant type du rougegorge Erithacus rubecula n'éli- 
citait de réponse que dans 88 %, des cas, et nous-même avons fait 
une constatation du même ordre avec Anthus pratensis (Ferry et 
Deschaintre 1969). 

Ces 5 cas méritent d’être placés à part et non pas additionnés à 
ceux où l'oiseau a montré une réaction égale mais positive au chant 
des 2 espèces ; mais il nous a semblé souhaitable de les laisser dans la 


Source : MNHN. Paris 


300 ALAUDA XLIL — 3, 1974 





statistique générale, tant à l'analyse des signaux élémentaires, que 
dans le présent chapitre. 


2) Pourcentage de réactions positives à chaque chant. 


Regroupons maintenant les réactions positives à chaque chant, 
quelle que soit leur intensité (de + à ++++). Nous constatons 
que les Petits Contrefaisants nous en ont montré 18 fois sur 24 au 
chant d’icterina, contre 20 sur 24 au leur ; de même pour les Grands, 
nous avons 18 réponses positives sur 24 au chant étranger, contre 
23 sur 24 à celui de l’espi Dans un cas, comme dans l’autre, la 
comparaison des pourcentages (1) ne montre pas de différence signi- 
ficative ; ainsi, en nous en tenant à l'option simple : réaction posi- 
tive ou négative, nous ne trouvons pas de différence dans les réponses 
des individus de chaque espèce à l’un et l’autre chant, ce qui confirme 
à nouveau nos observations sur le terrain. 





3) Comparaison entre l'intensité de la réaction à chaque chant. 


Utilisons maintenant l'information supplémentaire que nous 
apporte le classement des réactions positives en 4 classes d'intensité 
croissante de + à +++. Nous pouvons alors employer le test 
d'indépendance que propose Schwartz (1963, page 64) : il n'utilise 
que les individus qui montrent une réaction différente aux 2 signaux, 
selon la formule 2 — (a—b)/V a + b, dans laquelle a est le 
nombre de cas qui donnent l'avantage à un signal, et b à l’autre ; la 
préférence pour a sur b est significative si X est plus grand que 1,96. 

Nous voyons que les icterina ont donné 12 fois la préférence à leur 
chant, contre 3 fois au chant étranger ; on trouve È = 2,32, la diffé- 
rence est significative avec le risque « < 0,03. Par contre, pour 
polyglotta, nous trouvons respectivement 7 et 3 cas, en faveur de 
Jun et l’autre chant ; d’où È — 1,26 et « > 0,30. 

Ainsi, il apparaît que les Grands Contrefaisants ont montré, indi- 
viduellement, une réaction plus forte à leur chant qu’à celui de 
l'espèce jumelle, alors qu’une telle différence n'apparait pas dans 
les réponses des Petits Contrefaisants. Cependant la différence de 
durée du signal sonore, en faveur du chant d'icterina dans notre 
bande de repasse, pourrait rendre compte de cette différence entre 
les réactions obtenues de J’une et l’autre espèce ; il fallait des expé- 





(4) x à 0,5 pour polyglotta et à 2,7 pour icterina. 
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riences plus standardisées pour la confirmer, comme nous le verrons 
plus loin. 


b4) Liaison entre l'intensité de la réaction à l'un et à l’autre chant. 


On peut maintenant se demander si les contrefaisants ont montré 
une corrélation dans l'intensité de leur réaction aux 2 chants. Pour 
ce faire, nous avons regroupé les réactions couplées du tableau 3 
dans les tableaux de contingences du tableau 4, de manière à obtenir 
des effectifs suffisants pour appliquer les tests statistiques. 

Dans un cas comme dans l’autre le 2 corrigé est significatif : nous 
pouvons donc conclure que les 34 de l’une et l’autre espèce ont réagi 
d'autant plus fort au chant étranger qu’ils réagissaient plus fort à 
leur propre chant. Ce fait est intéressant dans la mesure où il suggère 
que c’est le même type d’excitation physiologique-sexuelle ou terri- 
toriale, qui rend les Æippolais réactifs aux chants des deux espèces. 


TABLEAU 4 


Réactions d’Æ. polyglotta au chant de chaque espèce (4° corrigé — 13,91) 





















icter. 


pol. 0, +ou++ | +++ ou++++ | total 










| 
0, + ou ++ 13 1 14 


+++ où HET 3 7 10 
total 16 8 24 




















Réactions d’H. icterina au chant de chaque espèce (x? corrigé — 6,03) 











pol. 











Dern 0 ou + ++ où +++ total 
I, + ou ++ 12 4 16 
++ où +++ + 1 7 8 





























total 13 11 24 


3) Conclusions des expériences pratiquées en Bourgogne. 








Ces trois années d’expériences en Bourgogne sur les deux espèces 
d’Hippolais nous ont donc apporté un certain nombre de certitudes. 
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Avant tout, le fait que les 44 de chaque contrefaisant réagissaient 
positivement au chant de l’autre espèce, aussi souvent qu’au leur ; 
ensuite que cette valeur réactogène d’un chant étranger était bien 
propre à celui de l'espèce jumelle et ne se retrouvait pas pour d’autres 
chants de la même famille ; enfin que la réaction au chant congé- 
nérique était d'autant plus forte que l'oiseau testé réagissait plus 
fort à son propre chant. 

Deux questions méritaient d’être éclaircies. D'abord le fait qu'icte- 
rina réagissait plus fort à son propre chant qu’au chant étranger, en 
contraste avec des réponses équivalentes de polyglotta ; la significa- 
tion des tests statistiques peuvent dépendre de la méthode. Ensuite 
et surtout, on pouvait se demander dans quelle mesure la réaction 
au chant congénérique était due aux conditions locales ; rappelons, 
en effet, que tous nos icterina et la majorité de nos polyglotta, en expé- 
rience, étaient cantonnés dans la zone de sympatrie des 2 espèces ; 
qu’en était-il là où les 2 espèces forment des populations isolées ? 


II. — Expériences sur les deux espèces en allopatrie 


Pour tenter de répondre aux questions ainsi soulevées par les 
résultats en Bourgogne, nous avons donc entrepris deux nouvelles 
séries d'expériences sur des populations allopatriques. 


A. — Méthodologie 


1) Les conditions de la repasse. 


Nous avons, pour ces nouvelles expériences, préparé une nouvelle 
bande de repasse, d’une part parce que la première s’était altérée à 
force de servir et surtout parce que la durée inégale des 2 signaux 
avait un peu gêné nos conclusions, comme nous l'avons signalé. 
Cette nouvelle bande porte la copie d’enregistrements originaux de 
l'un de nous : pour polyglotta 2 $S de la région de Dijon ; pour icte- 
rina 2 48 de la plaine de Saône bourguignonne. Pour chaque espèce, 
la durée du signal est exactement de 4 mn ; les 2 chants se succèdent 
sans interruption, mais bien entendu, selon l’espèce en expérience, 
on commence toujours par l’un ou l’autre chant : celui du congénère. 
Le même magnétophone Nagra a servi à l'enregistrement et à la 
repasse. Enfin pour chaque oiseau, nous avons admis de ne faire 
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qu’une repasse : 4 mn du chant étranger, puis 4 mn du sien ; nous 
avons retenu les mêmes critères de classement des réactions en 
5 catégories de 0 à ++++, 

Cette standardisation devait faciliter l’utilisation des résultats ; 
notons, toutefois, que ces nouveaux résultats ne pourront pas être 
directement comparés à ceux obtenus en Bourgogne, puisque les 
signaux utilisés ne sont pas les mêmes. 


2) Choix des populations allopatriques. 


Nous voulions que les oiseaux testés aient eu très peu de chance 
d’entendre, auparavant, le chant de l’espèce jumelle. Cette possi- 
bilité est exclue en hivernage, puisque en Afrique nos deux contre- 
faisants sont « allohiémiques » : la carte de Lack (1971, p. 102) nous 
montre qu’icterina hiverne en Afrique orientale et polyglotta en 
Afrique occidentale. 

Dans les aires de reproduction, l’étroitesse de la zone de cohabi- 
tation (Jouard 1935, Voous 1960, Stresemann et Portenko 1960) 
nous garantit qu’il n’est pas besoin de s'éloigner beaucoup de la fron- 
tière commune, en admettant que les Hippolais, comme la plupart 
des migrateurs reviennent à peu de distance de leur lieu de naissance. 

Nous avons pensé que les vallées de la Loire et du Rhin, qui sont 
respectivement à 200 km à l’ouest et à l’est de la « frontière », nous 
offriraient cette quasi certitude. Nous avons choisi d’y aller fin mai, 
à une date où les populations de chaque espèce se sont mises en 
place, du moins en Bourgogne (Ferry 1965 et 1966). 


B. — Expériences avec H. polyglotta sur la Loire 


C’est dans une région, où nous connaissions déjà son habitat, près 
de la Charité-sur-Loire (Nièvre), de part et d’autre du fleuve, que 
nous avons trouvé les 27 et 28 mai 1972 le Petit Contrefaisant, bien 
représenté dans différents milieux. Les 4$ chantaient généralement 
avec ardeur et nous avons pu appliquer le protocole prévu de repasse 
à 12 34 différents. Les résultats se lisent sur le tableau 5. 

On voit que le pourcentage de réactions positives (sans tenir 
compte de leur intensité) est de 8 sur 12 au chant d'icterina et de 
9sur 12 au chant de polyglotta ; il n’y aévidemment pas de différence 
statistique et ce résultat rejoint exactement celui obtenu sur cette 
espèce en Bourgogne. 


Source : MNHN. Paris 


304 ALAUDA XLII. — 3, 1974 





De même, si nous introduisons l'intensité de la réaction, nous cons- 
tatons qu’autour d’une majorité d'oiseaux qui ont réagi également 
aux 2 signaux, ceux qui ont montré une réaction d'intensité diffé- 
rente se partagent équitablement : 3 réponse: plus fortes à icterina, 
pour 2 à polyglotta. Ces chiffres sont trop faibles pour appliquer un 
test statistique, mais leur symétrie nous permet de penser qu’ils 
confirment le résultat identique obtenu en Bourgogne. Nous retien- 
drons done, qu’en allopatrie, comme en sympatrie, Æ. polyglotta 
n’a pas montré de différence dans l'intensité de ses réponses anx 
2 chants. 


TABLEAU 5 


Réactions de 1248 d'A. polyglotta sur la Loire 

















Réaction au chant de | 
Ne de l'oiseau | 
icterina polyglotta 








1 
2 
3 
4 
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Q 
7 
8 
9 
10 
11 
12 























C. — Expériences avec H. icterina en Alsace 


Symétriquement, nous sommes allés tester le Grand Contrefaisant 
en Alsace, dans la région d’Obernai (Bas-Rhin), au sud de Stras- 
bourg. Nous remercions de leur aide amicale nos collègues S. Cordier, 
C. Kempf et C. Meyer ; grâce à eux, nous avons pu localiser une 
quinzaine de couples les 26 et 27 mai 1973 ; une partie des 43 chan- 
taient bien, mais les autres étaient plutôt silencieux et leur compor- 
tement, ainsi que celui des 99, suggérait une incubation bien en 
cours ; nous avons pratiqué 13 expériences, qui sont résumées dans 
le tableau 6. 

On voit que le résultat limité au choix positif ou négatif nous 
donne 6 réponses sur 13 au chant de polyglotta, contre 10 sur 13 à 
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celui de l’espèce ; le x? à 2,6 nous confirme l'absence de différence 
entre les pourcentages, exactement comme en sympatrie. 

Une constatation également intéressante ressort de la considé- 
ration des intensités comparées des réactions, Nous avons eu 9 icte- 
rina pour réagir plus fort à leur chant, contre 1 seul qui a répondu 
plus fort à celui du congénère ; ces nombres sont suffisants pour 
appliquer le test, qui nous donne È = (9 — 1) 9 + 1 — 25 et 
æ < 0,02. Ce résultat, facilement obtenu en Alsace avec des signaux 
sonores de durée égale, nous permet de penser que la même diffé- 
rence constatée en Bourgogne était bien réelle et ne dépendait pas 
de la durée, un peu inégale, de nos chants de repasse. 





TABLEAU 6 


Réactions de 13 4& d'A. icterina en Alsace 


























Réaction au chant de 
N° de l'oiseau 
polyglotta icterina 
1 0 bte 
2 0 0 
3 EL se 
- 0 Fr 
5 0 2h 
6 + ++ 
7 + ++ 
8 0 0 
9 0 0 
10 Eps SE 
a ++ ++ 
12 0 un 
13 + Het 























III. — Discussion 


Dans la majorité des cas, le chant est un signal uniquement intra- 
spécifique et le fait qu’il ne «dise rien » aux autres espèces a des 
conséquences importantes sur au moins deux plans : d’une part, 
les espèces différentes peuvent cohabiter sans « compétition active » 
(au sens de Frochot 1970) au moment du cantonnement et occuper 
des territoires qui chevauchent. D’autre part, c’est une des barrières 
reproductrices qui évitent les hybridations interspécifiques dans 
la nature, encore que les mécanismes éthologiques qui aboutissent 
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chez les oiseaux à l’appariement soient complexes et que le chant 
n’y joue qu’un rôle modeste. 

Cette absence de valeur réactogène du chant, entre espèces voi- 
sines, est en relation avec ce fait que les chants sont souvent beau- 
coup plus différents que l'aspect extérieur des oiseaux, comme on le 
constate pour des paires d’espèces, dont on sait par ailleurs qu’elles 
ne répondent pas au chant du congénère : par exemple les 2 pouil- 
lots Phylloscopus collybita et trochilus (Thielke et Linsenmair 1963, 
Helb 1973), les 2 grimpereaux Certhia brachydactyla et familiaris 
(Thielke 1972) ou les 2 mésanges grises Parus palustris et montanus 
(Thonen 1962, Ludesher 1973). 

Cependant un certain nombre de cas sont signalés, où la réaction 
interspécifique au chant a été reconnue par l'observation et confir- 
mée parfois par la repasse, comme pour nos Contrefaisants. Citons, 
notamment, les deux Sturnella étudiés par Lanyon 1957, les deux 
tyrans Empidonax oberholseri et wrighti (Johnson 1963), les troglo- 
dytes Thryothorus sinaloa et felix (Grant 1966) et les nombreuses 
données accumulées sur les deux parulidés Vermivora pinus et 
chrysoptera. Nous développerons, dans un autre article, la synthèse 
de ces différents travaux. 

Nous voudrions simplement souligner ici les arguments que nos 
expériences et nos observations sur les Hippolais apportent à la dis- 
eussion d’un aspect du phénomène de compréhension interspéci- 
fique du chant, à savoir son origine. En ce domaine, on se pose d’em- 
blée la question : s'agit-il d’un comportement inné ou acquis ? 

La seconde hypothèse, celle d’un comportement acquis, dans des 
circonstances particulières, pouvait paraître plausible a priori, 
puisque nos observations initiales portaient sur des oiseaux des deux 
espèces cantonnés au contact les uns des autres dans la zone de 
sympatrie ; de plus, un récent travail de Thielcke (1972) démontre, 
de façon remarquable, le mécanisme par lequel peut s’acquérir dans 
de telles circonstances la compréhension interspécifique du chant. 
Dans le cas des deux grimpereaux qui couramment, nous l'avons 
rappelé, sont insensibles au chant de l'espèce jumelle, il a constaté 
que quelques individus de C. familiaris sont capables d’émettre, 
alternativement, le chant de leur espèce, et celui de C. brachydac- 
tyla ; il a montré comment ces individus particuliers défendaient 
leur canton contre leurs voisins des 2 espèces, étant capables à la 
fois de se faire comprendre d’eux et de les comprendre ; enfin, en 
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élevant un jeune C. familiaris et en lui faisant entendre le chant de 
brachydactyla au moment sensible de son développement psycho- 
moteur, il en a fait un tel « Mischsänger ». 

Un tel conditionnement des contrefaisants au chant de l'espèce 
jumelle dans la zone de sympatrie aurait été parfaitement possible ; 
en effet, dans les stations où nous avons trouvé les deux Hippolais 
cantonnés côte à côte, nous avons pu, à plusieurs reprises, entendre 
chanter un G de l’autre espèce en présence de juvéniles encore au nid 
ou l'ayant quitté depuis peu. 

Toutefois, nos expériences en allopatrie sont venues démontrer 
que, dans l’une et l’autre espèce de contrefaisants, la réponse au 
chant étranger n’était pas acquise. En effet, nous avons expliqué 
que les polyglotta du bord de la Loire, comme les icterina de la vallée 
du Rhin, avaient eu bien peu de chances d'entendre le chant de 
l’autre espèce, alors qu’ils se sont montrés expérimentalement 
capables d’y réagir ; et l'interprétation qui s'impose est la suivante : 
quand l'espèce ancestrale s’est trouvée séparée lors d’une glaciation 
en deux populations, l’une à l’est et l’autre à l’ouest, de façon suf- 
fisamment complète et durable pour que chacune évolue vers la 
spécificité, elles ont cependant conservé l’une et l’autre la faculté 
de reconnaître, mutuellement, leurs chants, et quand elles se sont 
retrouvées au contact, notamment en Bourgogne, les individus 
ont réagi sur le plan du chant (1), comme s'ils appartenaient tou- 
jours à la même espèce. 

Un argument en faveur de ce point de vue : la corrélation posi- 
tive, entre l’intensité de réaction à l’un et à l’autre chant, qui 
suggère que les mêmes conditions physiologiques sont à la base de 
la réponse aux deux stimuli. 

En somme, nous admettons que, dans le cas de nos contrefaisants 
et comme le dit Murray (1971), « interspecific territoriality is misdi- 
rected intra specific territoriality ». 

Cependant, comme toujours en éthologie, la distinction entre 
«comportement acquis » et «comportement inné » est une simpli- 
fication excessive. Voici ce qu’en disent Konishiet Nottebohm (1969) 
à propos du développement des signaux sonores : «dichotomy 


(1) Et sur ce plan-là seulement ; nous confirmerons ailleurs l'absence 
d’hybrides. 
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between inheritance and acquisition of behaviour tends to obscure 
the importance of developmental processes which involve varying 
degrees and modes of interplay between genetical and environmental 
variables. » Ne serait-ce que parce que les comportements acquis 
ne le sont que dans le cadre des possibilités innées de l'individu. 

Dans cette optique, deux aspects sont à considérer, à propos de 
nos contrefaisants. 

19 Il semble bien que les jeunes mâles acquièrent, simultanément, 
la possibilité d'émettre le chant de leur espèce et celle d'y réagir 
(Thielke 1972) ; on sait que l'acquisition du chant spécifique se fait, 
sur les oiseaux, pendant une « période sensible » qui s’étend sur un 
nombre variable de semaines, à partir de la fin du séjour au nid 
(Konishi et Nottebohm 1969) ; c’est le modèle de chant alors entendu 
qui sera émis après «cristallisation » le printemps suivant. Nous 
devons done penser que si les contrefaisants en allopatrie répondent 
d'emblée au chant de l’espèce jumelle, c’est parce que celui-ci 
ressemble suffisamment à leur propre signal, tel qu’ils l'ont appris 
de leur père ou des chanteurs voisins du nid où ils sont nés. 

20 Si, pour la plupart des espèces, le chant « cristallisé »le premier 
printemps restera invariable par la suite, on sait cependant que 
quelques oiseaux doués du don d'imitation, seront capables d’incor- 
porer tardivement dans leurs strophes des signaux sonores qu'ils 
auront entendus à l’âge adulte : c’est le cas par exemple de la Pie- 
grièche écorcheur Lanius collurio (Blase 1960) ou du Moqueur 
d'Amérique du Nord Wimus polyglotta (Laskey 1944). On peut donc 
penser que nos contrefaisants sont susceptibles d’en faire autant et 
c’est l’occasion de redire que, dans la zone de sympatrie, nous avons 
noté un grand nombre de fois qu’un mâle de polyglotta ou d’icterina, 
répondant au chant de l’autre espèce, répétait exactement (pour 
notre oreille) dans sa strophe le motif qu’il venait d'entendre de 
l'autre. 

A ce point de la discussion, il convient de prendre en considéra- 
tion un dernier résultat de nos expériences ; à savoir, qu’en allo- 
patrie, comme en sympatrie, les Grands Contrefaisants ont réagi 
plus fort à leur chant qu’au chant étranger, alors que nous n’avons 
pas trouvé de différence dans l'intensité des réactions des 7. poly- 
glotta. Deux explications viennent à l’esprit. 

10 On pourrait supposer que la mémoire collective des Petits 
Contrefaisants pour le chant ancestral est restée plus complète que 


Source : MNHN. Paris 


LE CHANT DES HYPOLAÏS 309 





celle des Grands, et/ou qu’ils ont gardé la possibilité de réagir à un 
plus large éventail de signaux sonores. 

29 On pourrait aussi introduire une critique de notre première 
bande expérimentale de repasse ; rappelons qu’elle porte les enre- 
gistrements de 2 polyglotta allopatriques et de 2 icterina de la zone 
de sympatrie ; on pourrait donc supposer que ces derniers, prove- 
nant d'oiseaux qui avaient entendu l’autre espèce, comprennent des 
motifs copiés sur elle et qui de ce fait sont plus puissamment réacto- 
gènes quand on les lui repasse. Cette hypothèse contredit notre 
impression auditive que les chants de l’une et l’autre espèce sont 
identiques en allopatrie et en sympatrie. Pour la vérifier il faudra 
faire deux nouvelles séries de repasses, d’une part sur des polyglotta 
avec une bande enregistrée à partir d’icterina allopatriques et d’autre 
part sur des icterina avec des chants de polyglotta sympatriques. Si 
cette hypothèse se vérifiait, cela signifierait que les prédispositions 
innées de chaque espèce à répondre au chant de l’autre se trouvent 
renforcées en sympatrie par le conditionnement jusqu’à donner des 
réponses égales. Tel sera l'objet de nos prochaines recherches. 


Summary 


In their narrow belt of sympatry in Burgundy, Icterine and Melodious 
Warblers Hippolais icterina and polyglotta are regularly observed to answer 
one another with their songs and to keep one another from their territories. 
Playback of recordings of the songs to territorial males in the field were 
performed on 22 icterina and 24 polyglotta. These experiments did not show 
differences in the frequency of positive answer to either song by the males 
of both species. With respect to the intensity of the answer to both songs, no 
difference was recorded in polyglotta ; whereas icterina reacted more strongly 
to its own song than to the song of the other species. In both species, there 
is a positive correlation among individuals in the intensity of their reactions 
to both songs. 

Similar experiments were conducted on allopatric populations of both 
species, 200 km away from the frontier : 12 Melodious Warblers on the river 
Loire and 13 Ieterine in the Rhine Valley. They showed the same interspecific 
responses to the songs. Thus, the responsiveness to the song of the sibling 
species is à spontaneous predisposition of both species, although some 
acquired reinforcement of the reaction in sympatry cannot be excluded. 


Zusammenfassung 


In ihren schmalen, sympatrischen Streifen im Burgund antworten regel- 
mässig Garten- und Orpheusspôtter Hippolais icterina und polyglotta gegen- 
seitig ihrem Gesang und sie halten sich gegenseitig aus ihren Gebieten. 
Tonaufnahmen von den Gesänger wurden Gebietsverteidigenden Männchen 
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an Ort und Stelle wiedergespielt. Diese Versuche wurden auf 22 icterina 
und 24 polyglotta gemacht. Sie zeigen keinen Unterschied in der Häufigkeit 
von positiver Antwort auf die zwei Gesänge durch die Männchen beider 
Arten. Was die Heftigkeit der Antwort auf beide Gesänge betrifft, wurde 
kein Unterschied bei polyglotta beobachtet ; dahingegen reagierte icterina 
stärker auf seinen Gesang als auf den der anderen Art. Bei beiden Arten 
steht ein positiver Zusammenhang zwischen der Heftigkeit der Reaktion 
auf beide Gesänge. 

Ahnliche Versuche wurden auf allopatrischen Bevélkerungen beider Arten 
gemacht, 200 km von der « Grenze » entfernt : 12 Orpheusspôtter nah an der 
Loire und 13 Gartenspôtter im Rheintal. Sie zeigen dieselben interspezifischen 
Antworten auf die Gesänge. So ist die Empfindlichkeit gegen den Gesang 
von der Zwillingsarten eine spontane Anlage beider Arten, obgleich irgendeine 
erworbene Verstärkung von der Reaktion in Sympatrie nicht ausgeschlossen 
werden kann. 
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par L. Duhautois, M.-C. et F. Charmoy, D. Reyjal et J. Trotignon 
(Groupe ornithologique parisien) 


La première prospection post-estivale au Banc d’Arguin en 1972 (Alauda 41, 
1973, 129-159) avait permis de découvrir sur les hauts-fonds littoraux de 
Mauritanie d'importants stationnements de Limicoles, de Laridés, de Fla- 
mants et de Pélicans migrateurs, tandis que les dénombrements d'oiseaux 
nicheurs locaux avaient révélé une sensible évolution des effectifs depuis les 
premières observations de René de Naurors, effectuées 10 ans auparavant. 
L'immensité des lieux et les difficultés de cheminement nous avaient cepen- 
dant contraints à délaisser plusieurs secteurs favorables aux oiseaux. Aussi 
le GO. P. s'efforça-t-il d'effectuer en 1973 une nouvelle expédition dans 
cette région du 14. VIII au 13.1X.73, afin de visiter les zones restées inex- 
plorées et de recenser une nouvelle fois les colonies nidificatrices. Le degré 
extrême atteint par la sécheresse dans toute la zone sahélienne cette année-ci 
et une meilleure connaissance du terrain devaient, selon toute évidence, 
nous permettre de découvrir une situation différente de celle de 1972 : d’un 
autre côté, une exploration plus complète des vasières et reposoirs de marée 
haute allait certainement autoriser une meilleure appréciation des effectifs 
d'oiseaux nicheurs et migrateurs. Afin d'éviter des généralisations hâtives, 
incompatibles avec notre connaissance encore bien imparfaite du Banc 
d’Arguin, nous présenterons une nouvelle fois nos résultats par ordre 
chronologique. 
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Parade de Sterna anaethetus sur l'ile d’Arel. — Photo J. Trotignon. 


14. VIN au 20. VIII. — Nouadhibou (baie du Repos, pointe Rey) et 
Cap Blanc. 


Le nombre total de Laridés stationnant dans ces diverses localités 
est difficile à préciser, car les oiseaux se déplacent régulièrement 
entre le Cap Blanc, Nouadhibou et leurs lieux de pêche en mer. Les 
chiffres que nous avançons et qui ne concernent que les individus 
présents sur les reposoirs, ne doivent donc être considérés que comme 
des minima : environ 2 000 Sternes caspiennes Hydroprogne caspia, 
dont notamment 1 500 ensemble le 16. VIII au Cap Blanc et 460 la 
veille à la pointe Rey ; 400 à 500 Sternes royales Sterna mazima ; 
3000 Sternes caugeks Sterna sandvicensis ; quelques dizaines de 
Sternes hansels Gelochelidon nilotica et pierregarin Sterna hirundo ; 
700 Goélands bruns Larus fuseus, dont 600 à la pointe Rey le 
18. VIII ; 50 Goélands railleurs Larus genei, fréquentant d’ailleurs 
essentiellement la baie du Repos, soit le port indigène ; enfin 
10 000 Guifettes noires Chlidonias niger, observées ensemble le 
16. VIII au cap Blanc, tandis que les rassemblements notés autour 
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de Nouadhibou, également dans la journée, n’excèdent pas quelques 
centaines d'individus. 

Etaient également présents 25 Grands Cormorans Phalacrocorax 
carbo lucidus, 8 Hérons cendrés Ardea cinerea, 16 Flamants roses 
Phoenicopterus ruber, dont 12 jeunes, et de nombreux Phylloscopus, 
Luscinia megarhynchos, Sylvia, Hippolais, Upupa epops, Cuculus 
canorus, réfugiés dans le hallier qui s’étend au pied des falaises du 
Cap Blanc ou dans les quelques arbres et arbustes de Nouadhibou. 
Quelques Hirondelles rustiques Æirundo rustica chassaient aussi ça 
et là, tandis que plusieurs centaines de Limicoles stationnaient dans 
la baie du Repos. 


22.VIIT. — Lagunes du cap Timiris. 


La prospection de ces lagunes, qui se trouvent à l'extrême sud du 
Banc d’Arguin, révèle la présence sur la lagune orientale de 3 700 Li- 
micoles Calidris, Tringa, Numenius, ete. parmi lesquelles 1 Phala- 
rope à bec large Phalaropus fulicarius, 7 Echasses Himantopus 
himantopus, notées pour la première fois, à notre connaissance, au 
Banc d’Arguin, ainsi qu’une Avocette Recurvirostra avosetta, 820 Fla- 
mants roses, un minimum de 170 Pélicans Pelecanus onocrotalus, 
7 Hérons cendrés, 10 Grands Cormorans, 1 Aigrette dimorphe 
Egretla gularis et 1 Oedicnème criard Burhinus oedienemus. 

Nettement plus petite, la lagune occidentale, que nous avons 
visitée le soir, abritait un pré-dortoir d'environ 7 000 Guifettes 
noires, qui se dirigèrent ensuite vers la lagune orientale, un dortoir 
de 200 Grands Cormorans, quelques Flamants roses, Limicoles, Goé- 
lands bruns et Sternes hansels, une cinquantaine de Sternes cas- 
piennes, autant de Sternes royales et une centaine de Sternes pierre- 
garin. Les massifs de palétuviers Avicennia africana observés 
n’abritaient aucun nid d’Ardéidé ou de Cormoran, mais le temps 
nous ayant manqué pour prospecter la rive nord de la lagune, nous 
ne pouvons certifier l'absence de toute nidification, bien qu'aucun 
fait ne nous ait laissé supposer l'existence d’une colonie. 


23.VIII. — Du cap Timiris à Cheddid. 


300 Pélicans se tiennent au reposoir à l'embouchure de la lagune 
occidentale, lorsqu’au matin nous longeons en bateau la côte vers le 
nord. Quelques kilomètres plus loin, à l'entrée de la baie de St-Jean, 
nous notons quelques centaines de Grands Cormorans et de Limi- 
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coles, 40 Pélicans et 300 Flamants roses puis, au sud de la presqu'ile 
de Thila, 21 autres Flamants (1 jeune), 80 Grands Cormorans et 
quelques dizaines de Sternes royales, tous posés sur la rive. Le trajet 
sud-est à nord-ouest que nous effectuons ensuite pour gagner Ched- 
did ne donne lieu à aucune observation notable et ce n’est qu’en vue 
des grands banes de vase qui entourent l’île que l’'avifaune réappa- 
rait en nombre important. 


24.VHI. — Cheddid. 


Nous profitons de la marée haute pour effectuer durant la matinée 
un décompte de Limicoles et de Flamants. Les premiers occupent 
essentiellement la vaste baie abritée qui entaille la rive sud-est de 
l'ile, quelques petits plans d’eau peu profonds, cernés par des massifs 
de plantes halophiles, sur les rives nord et ouest, enfin le centre 
même de l'ile, constitué de sable et d’étendues coquillères parsemées 
de petits buissons, desséchés pour la plupart. Des groupes d’impor- 
tance variable se tiennent également autour des surfaces exondées, 
sur la mince plage envahie de zostères mortes qui borde l'ile. 

D'une façon générale, les Courlis Numenius arquata et phaeopus 
se tiennent, en compagnie d’une bonne partie des Barges rousses 
Limosa lapponica, au centre de l'ile, où stationnent également plu- 
sieurs centaines de Bécasseaux variables Calidris alpina et Grands 
Gravelots Charadrius hiaticula. Ces petits Limicoles sont toutefois 
beaucoup plus abondants sur les autres reposoirs, dont ils consti- 
tuent la grande majorité des représentants avec les Chevaliers gam- 
bettes Tringa totanus, les Bécasseaux maubèches Calidris canutus, 
les Bécasseaux sanderlings Crocethia alba et les Tournepierres à 
collier Arenaria interpres. 

Nous estimons les Barges rousses à 5 000 ind., les Courlis à 2 000, 
le total des autres espèces à environ 30 000 oiseaux, dont essentielle- 
ment des Bécasseaux variables et maubèches et, secondairement, 
des Chevaliers gambettes puis des Grands Gravelots. Sur un total 
de 13000 ind. réfugiés dans la baie sud, nous notons par exemple 
5 000 Maubèches, 4 000 Variables, 2 000 Barges rousses, 1 800 Gam- 
bettes, 500 Grands Gravelots et 100 Sanderlings. 

Quant aux Flamants roses, ils se répartissent pratiquement tout 
autour de l’île. Nous en dénombrons 2 500, inactifs durant la marée 
haute et nettement rassemblés à la périphérie de l’île pour la même 
raison. 


Source : MNHN. Paris 


PROSPECTION POST-ESTIVALE AU BANC D’ARGUIN 317 





Nous dénombrons également 13 Hérons cendrés de la race endé- 
mique du Banc d'Arguin Ardea cinerea monicae, 80 Cormorans afri- 
cains Phalacrocorax africanus, plus de 100 Grands Cormorans, 
30 Sternes bridées Sterna anaethetus, 300 Sternes hansels, 2 000 Gui- 
fettes noires, quelques Goélands railleurs et bruns, Mouettes à tête 
grise Larus cirrhocephalus, Sternes royales, caspiennes et naines 
Sterna albifrons, Pélicans, tous oiseaux rassemblés également sur 
l'ile à l’occasion de la marée haute, la plupart voyant leurs effectifs 
s’abaisser sensiblement dès l’exondation des lieux d’alimentation. 
1 Fou de Bassan Sula bassana, 1 Faucon crécerelle Falco tinnunculus, 
2 Guëpiers de Perse Merops superciliosus, 2 Sirlis du désert Alaemon 
alaudipes, 1 Bergeronnette grise Motacilla alba et 1 printanière 
M. flava ainsi que 6 Alouettes-moineaux Eremopteryx nigriceps 
albifrons sont aussi observés. 

Le recensement des oiseaux nicheurs permet d'évaluer les Spatu- 
les blanches Platalea leucorodia à 160 couples (160 nids frais groupés 
dans les salicornes à la pointe sud de l’île, quelques œufs mais aucun 
jeune) et les Aigrettes dimorphes à environ 20 c., mêlés pour la plu- 
part aux Spatules. A la différence de l’année précédente, un ilot 
situé à faible distance de Cheddid, au nord-est, et nommé par les 
pêcheurs Imraguen «Taffaris» abrite 10 c. d’Aigrettes et 30 à 
40 nids de Spatules (130 ind.). 

Au crépuscule, un dortoir important de Guifettes noires se cons- 
titue sur les vasières devant l'ile de Touffat ; nous estimons les 
oiseaux à environ 15 000 ind. 5 Canards souchets Anas clypeata 
sont également observés en vol. 


25.VIIL. — Touffat et Kiji. 


Comme pour Cheddid, nous débarquons au matin sur l’ilot alors 
que la marée est haute. Les effectifs de Limicoles, estimés à 5 000, 
intéressent principalement les Bécasseaux variables, les Grands 
Gravelots et les Chevaliers gambettes, tandis que les Bécasseaux 
cocorlis Calidris ferruginea, les Maubèches et les Bécasseaux minutes 
Calidris minuta sont moins nombreux. Les oiseaux se tiennent soit 
sur les bancs de sable sec qui constituent l’île, soit dans le dédale des 
petits plans d’eau bordés de salicornes qui occupent la rive orientale. 
Les Flamants roses sont au nombre de 800, les Pélicans 200, 
les Cormorans africains 40, les Grands Cormorans 700 (observés 
en pêche au large). 3 Huppes, 7 Martinets noirs Apus apus, 
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1 Rossignol et de nombreux Pouillots s’observent sur ou autour 
de l'ile. 


Les colonies nidificatrices rassemblent 400 Aigrettes dimorphes 
(environ 200 nids) largement dispersées dans les massifs de salicornes 
situés dans la partie sud de l’île (comme sur Cheddid, la reproduction 
semble en être essentiellement au stade de la ponte) ; 400 Spatules 
(au moins 100 nids) occupent quant à elles un ilot contigu à Touffat 
mais isolé à marée haute (face est). 

Le décompte terminé, nous gagnons ensuite la pointe sud de 
Kiji, qui est atteinte en début d'après-midi. Nous entreprenons de 
longer toute l'ile sur sa face orientale afin de tenter un dénombre- 
ment des Flamants et, surtout, de vérifier si des Flamants nains 
Phoeniconaias minor fréquentent encore les lieux où nous les avions 
découverts l’année précédente. La traversée rapide des dunes fixées 
qui se trouvent au sud de l'ile nous permet de lever quelques Pie- 
grièches à tête rousse Lanius senator, 5 Guëpiers de Perse, 2 Coucou- 
geais Clamator glandarius (1 ad. et 1 jeune), quelques Huppes, 
Pouillots et Rossignols ainsi que 2 Rolliers d'Europe Coracias gar- 
rulus. Tous ces oiseaux sont tapis dans les buissons épars qui gar- 
nissent les dunes ou les creux abrités. 

Des centaines de Flamants roses et de Limicoles s’observent sur 
les vasières qui séparent Kiji de Tidra, mais l'éloignement pro- 
gressif de cette dernière et les déformations dues aux vagues de 
chaleur rendent rapidement les décomptes illusoires. Nous parve- 
nons, en début de trajet, à apprécier, pensons-nous correctement, 
2 500 Flamants roses sur la face sud-ouest de Tidra, depuis la lati- 
tude de Touffat jusqu’à celle de la pointe sud de Kiji. Nous avions 
repéré un carrousel de 800 Pélicans, la veille, sur les mêmes lieux. 
Mais, au fur et à mesure que nous progressons vers le nord, seuls les 
Flamants les plus proches de Kiji peuvent être dénombrés. On ne 
sait d’ailleurs plus très bien, au bout d’un moment, où commence 
exactement l’eau libre, tant la sebkha qui borde Kiji est immense et 
irrégulière. 

Alors que nous atteignons le sommet d’une des dunes qui mar- 
quent la fin de l’ile et le début de la sebkha, nous avons cependant le 
plaisir de découvrir en contrebas un rassemblement de 400 Flamants 
nains, massés en une grande tache rose sur une étendue d’eau cernée 
par les vases. Nous piquons ensuite vers le nord pour atteindre 
l'extrémité nord-est de Kiji où se trouvaient, l’année précédente, les 
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Flamants nains. Cette traversée, longue de 15 km, est d’une mono- 
tonie désolante et les bandes de Flamants qui se tiennent sur les 
vasières deviennent de moins en moins visibles. Mais lorsque nous 
atteignons, au bout de plusieurs heures, la face nord-est de Kiji, 
nous découvrons un rassemblement de 2 700 Flamants nains, répar- 
tis en trois groupes le long de l'ile ou sur un plan d’eau très peu pro- 
fond qui présente l’aspect d’une vaste échancrure au sein de celle-ci. 

Ce site est incontestablement l’un de ceux qui permettent le mieux 
à lornithologue d'apprécier l’aspect tout à la fois déconcertant et 
profondément attachant du Banc d’Arguin : hormis les groupes 
denses de Flamants nains, des centaines de Flamants roses parsè- 
ment d’une ligne continue l'horizon, tandis que des milliers de 
Grands Cormorans, apparus des vasières qui séparent Tidra de Kiji, 
gagnent un reposoir situé à grande distance devant nous, où nous 
distinguons également un nombre impressionnant de Pélicans serrés 
les uns contre les autres : 500 à 1 000 ind. La lumière commence à 
baisser et, au loin, la marée montante provoque l’envol de milliers 
de Limicoles. Nous ne pouvons malheureusement pousser plus 
avant les recherches et obtenir davantage de précisions sur les effec- 
tifs présents dans cette région. Les Flamants roses que nous nous 
hasarderons seuls à estimer, intéressaient entre 5 000 et 10 000 ind., 
auxquels s'ajoutent les 2500 dénombrés précédemment, tandis 
que les Flamants nains groupaient donc au total 3 100 oiseaux. 


26.VIIL. — De Kiji à Arel. 


Un millier de Flamants roses occupent la partie méridionale de la 
face ouest de Kiji, que nous perdons progressivement de vue au fur 
et à mesure que nous nous dirigeons vers l’île d’Arel. Le trajet, long 
de 6 heures ne permet d'observer que quelques Cormorans africains 
en mer. 

Peu de temps après notre arrivée, dans la soirée, nous sommes les 
témoins de la constitution progressive d’un dortoir de Cormorans 
africains, sur les vasières situées au sud de l’île. A la nuit tombante, 
les oiseaux dénombrés systématiquement sont environ 4000. 
Plusieurs milliers de Guifettes noires sont également observées, 
mais le dortoir où elles se rendent est invisible. 


27. VIII. — Arel et Nair. 


Nous restons toute la matinée et le début de l’après-midi sur Arel, 
afin de dénombrer les oiseaux qui se réfugient sur l’ile à marée haute 
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et ceux qui y nichent. Les décomptes donnent les résultats suivants : 
3500 Grands Cormorans, 3 000 Pélicans, 100 Spatules (non nicheurs), 
150 Sternes hansels, 150 Sternes caspiennes, 200 Sternes roya- 
les, 360 Goélands railleurs, 280 Aigrettes « blanches », 350 Flamants 
roses, 35 Ibis tantales (plusieurs jeunes) et environ 40 000 Limicoles : 
500 à 4 000 Courlis corlieux, 5 000 Barges rousses, plusieurs milliers 
de Tournepierres et Grands Gravelots, 3 à 4 000 Chevaliers gam- 
bettes, 10 à 20 000 Bécasseaux variables, cocorlis et maubèches, 
quelques milliers de Bécasseaux sanderlings. 

Les oiseaux nicheurs sont représentés par 150 c. de Hérons cen- 
drés (nidification étalée de la ponte à des jeunes émancipés, aussi 
bien sur le plateau sommital que sur la pente sud), pour un total 
de 500 ind. dénombrés à marée haute sur l’île, par deux colonies de 
30 et 200 c. de Sternes bridées fixées dans les éboulis nord et ouest 
(seuls quelques œufs et un jeune sont trouvés), par 60 c. de Cormo- 
rans africains implantés à l'extrémité nord-ouest de l'ile, par un 
minimum de 5 c. d’Aigrettes dimorphes (pontes) et 10 c.de Spatules 
(œufs et quelques nids frais); plusieurs dizaines de Spatules se tien- 
nent d’ailleurs autour de ces nids, construits avec des débris de 
zostères dans les éboulis de la face nord. Précisons par ailleurs que 
les Aigrettes ont installé leurs nids au milieu de la plus grosse colonie 
de Sternes bridées, ce qui occasionne de temps à autre des démons- 
trations d’agressivité de la part de ces dernières. 

Le spectacle qui nous attend à l’île de Nair est par contre aussi 
peu réjouissant que celui trouvé l’année dernière. L'ilot a en effet 
été balayé une nouvelle fois par les marées de vives eaux et seuls des 
dizaines d'œufs et de nids de Spatules abandonnés témoignent d’une 
reproduction anéantie. 


28. VIII. — Mangrove de Tidra ; Niroumi et Nair. 


Une prospection incomplète effectuée en 1972 à marée haute 
n'avait pu révéler que la présence d’un minimum de 1000 c. de 
Cormorans africains nicheurs sur les palétuviers de Tidra. Il restait 
done à visiter de façon plus approfondie les lieux. Grâce aux Imra- 
guen qui nous guidaient, nous pûmes cette fois aborder relativement 
près du «bois » d’Avicennia, sur la face ouest, où un chenal permit 
au bateau d'accéder. Un décompte mené durant toute la matinée, à 
marée basse, nous permit d'évaluer les Cormorans africains à environ 
2500 c. nicheurs. La plupart des nids contenaient des œufs, mais 
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GColonie mixte d’Egretta gularis et Sterna anaethetus sur l'ile d’Arel. 
— Photo J. Trotignon. 





Sterna anaethetus poursuivant Egretta gularis sur la colonie mixte de l'île 
d’Arel. — Photo J. Trotignon 
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plusieurs jeunes d'âge divers furent également observés. Nous eûmes 
enfin la surprise de découvrir une nidification importante d'Aigrettes 
«noires » et « blanches », puisque nous dénombrâmes un minimum de 
50 c. sur les palétuviers. Les nids observés, répartis sur l’ensemble de 
la mangrove, contenaient des œufs. Nous arrivâmes malheureuse- 
ment trop tard à l’extrémité méridionale des vasières à Avicennia 
pour pouvoir estimer correctement le nombre d’Aigrettes qui s’y 
trouvaient. Deux palétuviers situés à cet endroit, plus élevés que 
ceux où nichaient les Cormorans, abritaient cependant chacun un 
minimum de 15 c. d’Aigrettes. Un groupe d'environ 25 nids fut 
également décelé non loin de là, au milieu des nids de Cormorans ; 
les autres nids d’Aigrettes étaient par contre situés à distance les 
uns des autres. 

Hormis ces oiseaux dont la reproduction est certaine, nous obser- 
vâmes plusieurs groupes de Spatules totalisant environ 20 oiseaux 
dont le comportement nous laissa soupçonner la possibilité d’une 
nidification sur les palétuviers. Contraints par la marée montante de 
retourner vers le bateau, nous ne pûmes toutefois en acquérir la 
certitude. 

Un Héron bihoreau Nycticorax nycticorax ad. fut levé dans la 
mangrove. L'oiseau était-il migrateur ou nicheur ? Signalons aussi la 
présence de petits groupes de Flamants roses et de Limicoles aux 
alentours, d’un Gobe-mouche gris Muscicapa striata, d'un Rollier, 
d’un Chevalier culblanc Tringa ochropus et de quelques Sternes 
pierregarin. 

Le bateau rejoint, nous constatons la présence d'un rassemble- 
ment de 150 Sternes hansels sur un petit ilot situé entre la mangrove 
et Tidra ; chose curieuse, les Imraguen ne semblent donner aucun 
nom à ce lieu. La marée est alors haute et, progressivement, nous 
constatons qu’un important reposoir de Limicoles se trouve dans le 
prolongement extrême de la mangrove : des vols de plus en plus 
fréquents passent en effet devant nous, pour se diriger vers l’île de 
Tidra. Malgré un départ immédiat vers ce reposoir, qui s’avéra 
être en fin de compte celui repéré l’année précédente au terme de 
la visite de la mangrove, nous ne pûmes arriver à temps sur les lieux : 
les oiseaux, pour nombreux qu’ils aient été, avaient disparu en 
grande majorité vers Tidra, chassés par la marée. Les décomptes 
effectués sur les individus en vol nous ont toutefois permis d’esti- 
mer les Limicoles à environ 50 000, dont surtout des Barges rousses. 
Sur l’'ilot ainsi abandonné, matérialisé par quelques cordons de 
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salicornes ceinturant des surfaces d’eau peu profonde et nommé 
«Niroumi » par les Imraguen, se tenaient environ 1 000 Flamants 
roses et 80 Spatules. 

Nous regagnons ensuite Nair, où la marée haute a rassemblé 
500 Flamants roses, 100 Aigrettes « blanches », 400 Spatules, 
150 Pélicans et environ 10 000 Limicoles. 


29.VIII. — Chenal de Serini et Zira. 


Ayant gagné la veille, dans l'après-midi, la pointe méridionale de 
Tidra en passant au large de Kiji et Cheddid, nous repartons le 
29. VIIT vers le nord en empruntant cette fois la voie orientale, soit 
le chenal de Serini. La marée montante a l’avantage de favoriser 
l'observation des Pélicans, qui se groupent en reposoirs le long 
des rives, et celle des Flamants, mais introduit par contre un 
biais sensible dans les décomptes de Limicoles ; la plupart de ces 
oiseaux est en eflet répartie à marée haute sur des surfaces où 
on ne peut les apercevoir du bateau, cachés par les replis ‘du 
terrain. 

Les décomptes donnent les résultats suivants pour la totalité du 
chenal : 3 440 Flamants roses (dont 1 000 dans la baie d’Ajouir, 
dans la partie sud du chenal), 3 200 Pélicans (600 à Ajouir), 350 
Spatules (dont 200 à la pointe sud de Gouchana), 40 Aigrettes blan- 
ches, 9 Ibis tantales, 9 Hérons cendrés, 200 à 300 Sternes hansels, un 
minimum de 10 000 Limicoles au total (Ajouir, Tidra, Iwili : nord- 
est de Tidra). 

La prospection de l'ile Zira, effectuée dans la soirée, à marée basse, 
révèle la présence de 100 Pélicans, 40 Sternes royales, 50 Sternes 
hansels, 300 Goélands railleurs, quelques Sternes bridées (1 jeune 
volant), pierregarin et naines, des Hérons cendrés et 150 Flamants 
roses. 

Les nicheurs ont été malheureusement une fois de plus mis à rude 
épreuve par les grandes marées et nous trouvons des dizaines 
d'œufs de Spatules roulés hors des nids ainsi que plusieurs jeunes 
Aïgrettes noyées. 50 jeunes Spatules, encore inaptes au vol, sont 
malgré tout dénombrées sur les restes de colonies, où se tiennent 
200 ad. (400 ad. au total sur l’île). 200 Aigrettes dimorphes ad. sont 
également présentes, souvent avec les Spatules, et 40 jeunes mar- 
chant sont comptés. 


ALAUDA 12 
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30.VIII. — Iles Kiaone et Chickchitt. 


Distantes des grandes vasières, les îles Kiaone présentent un 
attrait particulier du fait de leur isolement et de leur austérité. 
Rocheuses comme l'ile d’Arel, elles sont cependant beaucoup plus 
hautes et érodées, ainsi qu’en attestent plusieurs arches naturelles 
sous la petite Kiaone et de grands éboulis rocheux à la périphérie 
de Kiaone ouest. 

Kiaone «est » (ou petite Kiaone) a un sommet trop étroit et angu- 
leux pour permettre aux oiseaux de trouver des sites de nidification 
favorables : seuls quelques vieux nids de Cormorans furent trouvés. 
De nombreux Passereaux migrateurs ainsi qu’une quinzaine d’Ai- 
grettes (blanches en majorité), une trentaine de Flamants roses 
(4 œuf fut trouvé sur une petite plage) et quelques dizaines d’Hui- 
triers pies Haematopus ostralegus. Plusieurs Martinets à croupion 
blanc Apus affinis et 20 à 30 c. de Sternes bridées avaient enfin 
mis à profit les éboulis pour y nicher. 

Comme à l’accoutumée, la nidification sur la grande Kiaone était 
toutefois beaucoup plus importante. Nous trouvâmes au total quel- 
ques dizaines de Martinets à croupion blanc, 500 à 700 c. de Sternes 
bridées (1 500 ad. ; quelques jeunes volant), 300 c. de Hérons cendrés 
(550 à 600 ad. ; nidification à tous les stades), un minimum de 10 
nids (quelques œufs) de Cormorans africains dans les falaises occi- 
dentales (60 ad. au total sur les lieux), 6 nids d’Aigrettes dimorphes 
contenant des œufs ou des jeunes marchant (35 ad.), ainsi que plu- 
sieurs petits groupes de nids de Spatules établis dans les éboulis et 
construits avec des débris de zostères (environ 50 ad.) ; la plupart 
de ces derniers nids semblaient d’ailleurs abandonnés. Précisons 
qu’en un point (face nord-ouest de l'ile), 3 c. de Spatules, 3 d’Aigret- 
tes et 2 de Cormorans africains nichaient côte à côte sur des rochers 
situés au bord de l’eau. 

Nous découvrimes enfin, sur un éboulis faisant face à la petite 
Kiaone une vingtaine d'œufs de Flamants roses ensablés. Il est 
vraisemblable que c’est la pluie qui était responsable de cette des- 
truction, car les œufs se trouvaient dans un véritable cône de déjec- 
tion. Le sommet de l'ile était d’ailleurs semé de touffes de végéta- 
tion, dont certaines en fleurs, qui attestaient le passage récent d’une 
averse. Une dizaine de Huppes, 3 Tourterelles des bois Streptopelia 
turtur, quelques Pies-grièches à tête rousse, 1 Martinet noir et 8 Che- 
valiers aboyeurs Tringa nebularia furent également notés. 
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Nous jetons l’ancre, en fin de soirée, devant l’ilot Chickchitt, où 
se trouvent 200 Pélicans, 100 Spatules, 50 Aigrettes et 200 Grands 
Cormorans. Les vasières qui lient cette petite île au continent sont 
occupées par un millier de Flamants roses. 


31. VIII au 2.1X. — Cap Tafarit, Tanoudert, Imgouttene, Arshem, 
EI Saas. 


300 Sternes caugeks et plusieurs dizaines de Limicoles, des Grands 
Cormorans et des Hérons cendrés se tiennent sur les vasières qui 
s'étendent au sud du cap Tafarit, falaise où réside une colonie de 
Martinets à croupion blanc. De nombreux Passereaux migrateurs 
sont également observés, notamment dans le lit des petits oueds qui 
dévalent du sommet du cap. Bien que secs, ceux-ci sont en effet 
garnis d’une abondante végétation (arbres, arbustes, touffes d'herbe, 
fleurs), levée à la faveur d’une pluie et qui contraste de façon singu- 
lière avec l’aridité totale de la surface sommitale. 

À Tanoudert s’observent un millier de Limicoles (notamment des 
Bécasseaux variables et maubèches, 1 Tringa erythropus et 1 Limosa 
limosa), 15 Flamants, 40 Pélicans, quelques Grands Cormorans et de 
nombreuses Huppes et Hirondelles de cheminée. 

À Arshem, simple échancrure de la côte totalement plate et déser- 
tique dans cette région, se trouve un reposoir de 2 000 Guifettes 
noires ; au cap El Saas, plusieurs centaines d'individus sont égale- 
ment présents. 


3.1X. — Ile de l’Ardent (baie d’Arguin). 


Nous débarquons sur l’île à marée haute. Tous les oiseaux, nicheurs 
ou migrateurs, sont répartis à la périphérie des surfaces terrestres 
désertiques, soit sur les cordons de plantes halophiles qui entourent 
l’île (nicheurs), soit sur les sebkhas et vasières contiguës. Environ 
10 000 Limicoles sont recensés au reposoir parmi lesquels les Bécas- 
seaux variables, les Courlis des deux espèces et les Barges rousses 
sont nettement majoritaires. Nous observons également 2 Chevaliers 
stagnatiles Tringa stagnatilis, quelques Sternes royales et Goélands 
bruns, 180 Sternes hansels, 500 Flamants roses, 20 Hérons cendrés, 
20 Aigrettes, 100 Pélicans et de multiples Passereaux, représentés, 
par ordre d'importance décroissante, par les Pouillots (plus d’une 
centaine dans les touffes de végétation), le Rossignol philomèle, 
la Pie-grièche à tête rousse, le Gobe-mouche gris, la Fauvette 


Source : MNHN. Paris 


326 ALAUDA xLIL. — 3, 1974 





grisette, la Fauvette passerinette Sylvia cantillans, la Rousserole 
effarvate Acrocephalus scirpaceus, la Locustelle tachetée Locustella 
naevia, l'Agrobate roux Cercotrichas galactotes et l'Hypolais poly- 
glotte Hippolais polyglotta. 

Les oiseaux nicheurs sont par contre nettement moins abondants : 
15 couples de Cormorans africains répartis en 3 « colonies » d’environ 
5 nids chacune (seuls des œufs sont notés ; 40 ad. au total), 7 c. de 
Spatules (55 ad. au total autour des nids, qui contiennent des œufs 
ou des jeunes venant d’éclore ; plusieurs jeunes volant sont présents 
aussi alentour) ; 5 c. d’Aigrettes dimorphes (phases noires et blan- 
ches), (œufs, jeunes marchant). 

Le soir, un dortoir de 100 Cormorans africains se constitue sur 
l'ile, tandis qu'environ 20 000 Guifettes noires se rassemblent au 
même moment sur les vasières découvrant à la marée descendante. 


4.IX. — Ile Marguerite et île d’Arguin (baie d’Arguin). 


Cette île, proche de la précédente, est visitée à marée basse. Sont 
présents : 50 Pélicans, 300 Flamants roses, de nombreux Passereaux 
migrateurs. Comme sur l’Ardent, nous découvrons sur les cordons 
périphériques de plantes halophiles des reproductions d’Aigrettes, 
de Cormorans et de Spatules : 80 nids de Spatules au total, malheu- 
reusement tous dévastés par les eaux (seuls 5 jeunes volant et quel- 
ques ad. sont notés). 3 nids d’Aigrettes dimorphes (œufs, 7 jeunes 
marchant) ; quelques nids de Cormorans africains dévastés par la 
mer (œufs roulés) ; quelques couples de Sternes caspiennes accompa- 
gnées de jeunes volant (observés sur les vasières autour de Pile). Il 
est dénombré autour de l’île d'Arguin 550 Flamants roses el envi- 
ron 5 000 Limicoles. Fait intéressant, un jeune Aigle royal Aquila 
chrysaetos est. observé, posé puis en vol. Dans la soirée, 2 000 Gui- 
fettes noires se rassemblent à marée basse sur les vasières situées 
entre l’ile et le cap d’Arguin. 


5.1X. — Cap d’Arguin et flot des Pélicans. 


Un Milan noir Milous migrans croise le cap d’Arguin, tandis que 
nous dénombrons, à marée haute, sur l’ilot des Pélicans : 70 Sternes 
caspiennes (plusieurs couples accompagnés de jeunes), 40 Pélicans, 
15 Spatules, quelques Flamants roses, quelques milliers de Guifettes 
noires au reposoir, 400 Sternes hansels, quelques Sternes royales, 
Goélands railleurs et Aigrettes (« blanches » surtout). 
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6.1X. — De la Baie des Autruches à Nouadhibou. 


Quelques dizaines de Sternes royales et plusieurs centaines de 
Sternes caugeks pêchent isolées ou en troupes très dispersées, ces 
dernières fréquemment poursuivies par de petits Labbes (au total 
une dizaine d'observations, dont 3 attribuées à coup sûr au Labbe 
parasite Stercorarius parasiticus, la présence du Labbe pomarin 
Stercorarius pomarinus n'étant pas exclue). Fait bien plus remar- 
quable, un Labbe trapu, aux formes imposantes, longe la lanche à 
quelques mètres pendant un bon moment ; les détails bien notés, 
taille, fort bec, courte queue, plumage brun sombre uniforme souli- 
gné par les taches blanches à la base des rémiges primaires, enfin le 
vol puissant et lourd, posent clairement le problème de la présence 
du Grand Labbe Stercorarius skua, par 21° de latitude Nord, le long 
des côtes occidentales d'Afrique, localité vraiment méridionale pour 
l'espèce. 


6.1X. — Nouadhibou : port de la Charka et pointe Rey. 


1600 Goélands bruns, 70 Goélands railleurs, quelques centaines 
de Sternes royales et caspiennes ainsi qu’un Pélican blanc sont notés. 
À la pointe Rey, recensée partiellement, stationnent plusieurs cen- 
taines de Sternes caugeks, hansels, royales et caspiennes. 


8.1X. — Cap Blanc. 


Les migrateurs sont nombreux sur ce cap, particulièrement favo- 
rable aux concentrations d’oiseaux en raison de sa situation avancée 
en mer. Sont dénombrés : 10 Milans noirs, 1 jeune Vautour perenop- 
tère Neophron percnopterus, 1 Faucon crécerelle Falco tinnunculus, 
1 Courvite isabelle Cursorius cursor, quelques dizaines de Bécasseaux 
et de Grands Gravelots, 70 Sternes caspiennes, 150 Sternes royales, 
1000 Sternes caugeks, 200 Sternes pierregarin, 1 Sterne naine, 
3 000 Guifettes noires, quelques centaines de Passereaux (rassem- 
blés dans le hallier de végétation halophile qui s'étend sur la face 
est du Cap) et 15 Tourterelles des bois. Deux cadavres de Vautours 
fauves Gyps fulvus sont également trouvés. 

Le 13, nous observons : 1 Buse féroce Buteo rufinus, 1 Aigle de 
Bonelli Hieraaetus fasciatus qui attaque un Bécasseau sanderling, 
4 jeunes Vautours percnoptères (dont un bagué), 3 Vautours fauves, 
1 Faucon lanier Falco biarmicus, 1 Labbe parasite, quelques 
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centaines de Sternes caspiennes et royales, 5 000 Sternes caugeks, 
500 Sternes pierregarin, 1 000 Guifettes noires, 15 Tourterelles des 
bois, 10 Huppes, 3 Traquets tariers Saxicola rubetra, 1 Traquet 
motteux Oenanthe oenanthe, 1 Bergeronnette flavéole MWotacilla 
flava flavissima. Les cadavres de 6 Milans noirs, 3 Faucons créce- 
relles et 1 Grand-Duc ascalaphe Bubo ascalaphus sont aussi trouvés. 

A Cansado, près de Nouadhibou, sont notés le même jour quelques 
Alouettes calandrelles Calandrella brachydactyla et 5 Bruants orto- 
lans Emberiza hortulana. Un dortoir de 35000 Guifettes noires se 
constitue le 12 au soir sur la sebkha située à l’ouest de la pointe Rey. 


Conclusions 


Il est difficile, au terme d’une nouvelle prospection sur les îles du 
Banc d’Arguin, d’esquisser une interprétation des phénomènes 
observés. L'absence de données sur plusieurs secteurs d’étendue con- 
sidérable (baie de St-Jean, baie d’Arrouinit, vasières occidentales de 
Tidra, nord de la baie d’Arguin) et la ponctualité de certains station- 
nements, comme ceux des Guifettes noires, des Flamants nains ou 
des Limicoles à marée haute, laissent en effet soupçonner des révi- 
sions d'effectifs, au fur et à mesure que la connaissance topographi- 
que de la région s’accroîtra. 


Oiseaux nicheurs. 


Il importe, ici, d’insister sur trois particularités qui confèrent aux 
colonies du Banc d’Arguin un intérêt propre. 

1) L'éventail important des substrats utilisés par les diverses 
espèces pour effectuer leur reproduction (buissons halophiles, éboulis 
rocheux, mangroves, sable nu, ete..), entraîne une variation impor- 
tante dans les associations formées, les oiseaux nicheurs étant tous 
grégaires. Ce fait peut être interprété comme une réponse adaptative 
particulièrement nette à la productivité alimentaire élevée des 
lieux. 

2) Les fluctuations numériques sont importantes sur les sites 
occupés d’une année à l’autre, comme la diminution des Aigrettes 
dimorphes sur Cheddid entre 1972 et 1973. A cette notion s’ajoute 
celle de la colonisation de nouveaux emplacements pour la repro- 
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Nid d’Ardea cinerea monicae sur l'ile d’Arel. On notera l’utilisation d’os 
et d’une mandibule inférieure de Pélican (à gauche). — Photo J. Trotignon. 


duction : ilot Taffaris pour les Aigrettes et les Spatules en 1973, 
ile Arel pour les Cormorans africains et les Spatules en 1972, les 
Aigrettes en 1973, mangroves de Tidra pour les Cormorans africains 
en 1971 (*). 

3) L’étalement dans le temps des nidifications se manifeste, pour 
une même espèce, soit sur l’ensemble de ses sites de nidification 
(Héron cendré sur Arel et Kiaone ouest par exemple), soit d’un site 
de reproduction à un autre (ainsi, en 1972 et 1973, les Spatules de 
Cheddid en étaient encore au stade de la ponte alors que les jeunes 
de l’année, nés sur Zira, étaient presque émancipés, ceux de l’île 
Ardent pouvant même voler). 

Les effectifs des nicheurs sont indiqués dans le tableau ci-joint. 
Les chiffres concernant les Spatules sur Zira, Ardent, Marguerite et 


(*) M. Marener découvrit en effet le premier la nidification de cette 
espèce sur les mangroves de Tidra, contrairement à ce que nous pensions 
en 1972, au terme de notre première prospection post-estivale. 
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Nair sont réduits en été, après les marées de vives eaux (comparer à 
ce titre les relevés effectués en 1972 sur Zira à deux mois et demi 
d'intervalle : Alauda 41, 1973, pages 153 et 157). Les Aigrettes 
dimorphes sont peut-être également dans ce cas. 


TABLEAU 


Effectifs des oiseaux nicheurs en août 1973 


Les chiffres sans parenthèses concernent les nombres de couples nicheurs, 
les chiffres entre parenthèses les effectifs non nicheurs, notés à côté des 
reproducteurs, à marée haute. 

























































































lrébes eon 
Phala- 
de aan) ce Noel 
Cheddid 0 (80)  |160 (?) 20 (2) 0 (13) 0 (30) 
Taffaris O(ags) | 40(50) | 10(?) 0 (0) 0 (0) 
Touffat 0(40) [100 (200) |200 (?) 0 (0) 0 (0) 
Arel 60 (4 000)! 25 (100) 5(280) |150(200) |230(7) | 
Mangrove |2 500 (?) 102(?) | 50(?) 0 (0) 0 (0) 
Nair 0 (0) o(0) | o(0) 0 (0) 0 (0) 
Niroumi (0) (430) (40) (9) (0) 
Zira 0(0)  |200 (0) 100? | ot) qqs (?) 
Kiaone 10 (40) | 15 (20) 6(45) [300 (?) 500/700 @) 
| Chickchitt 0 (0) 0 (100) 0 (50) 0 (0) 0 (0) 
Ardent 15 (100) | 7 (40) 5 (20) 0 (20) 0) | 
Marguerite | 0 (0) 5 (0) 3 (0) 0 (0) 0 (0) 
Pélicans 0 (0) 0 (15) 0 (0) 0 (0) 0 (0) 
pe 2585 (4260)/562 (950) [400 (435) [250 (233) a) 








Oiseaux migrateurs ou non nicheurs. 


Les relevés effectués quotidiennement sur les reposoirs de marée 
haute donnent les résultats suivants pour l’ensemble du Banc 
d’Arguin : 26 000 Flamants roses, 3 100 Flamants nains, 8 600 à 
9000 Pélicans blancs, 8 100 Grands Cormorans, 86 500 Guifettes 
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noires, 850 Goélands railleurs, 5 300 Sternes caugeks, 850 à 900 Ster- 
nes royales, 2300 Sternes caspiennes, 1600 Sternes hansels, 
700 Sternes pierregarin, 50 Sternes naines. 

Ces chiffres ne sauraient être considérés que comme des minima. 
L'absence d'observations sur plusieurs sites à la tombée de la nuit 
(ilot des Pélicans, mangroves de Tidra, Kiji, Marguerite, etc...) 
abaisse certainement beaucoup l'effectif réel des Cormorans, Ster- 
nes et Guifettes présents sur le Banc à l’époque de notre visite, la 
plupart de ces oiseaux ne cessant toute activité qu'avec la venue 
de l'obscurité, qui les oblige à gagner les dortoirs. On comparera à 
ce sujet les chiffres, trouvés en 1972 sur l’ilot des Pélicans, dans la 
soirée, à ceux de 1973, relevés en début d'après-midi. 


Conséquences de la sécheresse. 


La sécheresse importante qui sévit en 1973 sur la zone sahélienne 
paraît avoir eu, comme en 1972, des répercussions notables sur l’avi- 
faune du Banc d’Arguin. On constate en effet la présence d’un effectif 
de Pélicans blancs particulièrement élevé (8 600 à 9 000 ind.), ainsi 
que le regroupement de 3 100 Flamants nains sur les hauts-fonds 
mauritaniens à la fin de l’été. A l'instar de ce qui passa en 1972, il est 
vraisemblable que ces espèces tropicales aient done encore une fois 
été contraintes de délaisser les zones humides sénégalaises (et ma- 
liennes ?) asséchées, où leurs effectifs avant cette anomalie clima- 
tique étaient élevés. Le nombre de Flamants nains observés au Banc 
d’Arguin en 1973 démontre à lui seul la réalité de ce phénomène. 
Quant à l'effectif des Ibis tantales (35), s'il est inférieur à celui 
trouvé en 1972 (130), il n’en demeure pas moins significatif du même 
point de vue. 

Quelques faits, cependant, demeurent obscurs ; on remarquera en 
effet que plusieurs jeunes Ibis tantales ont été observés lors de cette 
dernière expédition. L'espèce aurait-elle niché au Banc d’Arguin ou 
n’aurait-elle gagné la côte mauritanienne qu'après s’être reproduite 
aux latitudes tropicales ? De la même façon, il est surprenant 
qu'aucune preuve de nidification du Flamant nain n’ait pu être 
trouvée. Quant au Pélican blanc, il reste à savoir si l'effectif nicheur 
hivernal a augmenté au Banc d’Arguin à la faveur de la sécheresse 
sévissant sur ses lieux de reproduction sénégalais. Autant de ques- 
tions que de nouvelles expéditions devront résoudre. 
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Summary 


Our third survey on the birds of the Banc d’Arguin (Mauretania) was the 
second one taking place in August and September. It was devoted to à 
better coverage of this region and, although large censuses were achieved, 
further prospections are needed. Like last year (Alauda 41, 1973, 129-159), 
the Banc d’Arguin plays in 1973 an important role for post-nuptial gathering 
of palearctie waders and tropical waterbirds, especially Lesser Flamingo. 
New datas have been collected on the location of colonies and dates of 
breeding ; changes in this respect are not enough known to be well explained 
and continuous observations are needed together with ecological researches. 


(3: TroriGNoN) 


85, avenue de Paris 
78000 Versailles 


Manuscrit reçu le 2 mars 1974. 
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Un comportement prédateur particulier chez 
le Râle d’eau Rallus aquaticus. 


Ayant disposé un filet dans une roselière du lac de Grand-Lieu (Loire- 
Atlantique) en septembre 1973, en vue de la capture de divers passereaux à 
des fins de marquage, nous avons constaté dès les premières captures des 
mutilations graves sur les oiseaux prisonniers et, ce, durant toute une journée, 
Ne sachant quel était l’auteur-de ces attaques répétées, nous avons été 
amenés à surveiller attentivement le dispositif de capture, pendant deux 
semaines, en nous postant à proximité immédiate. Nous avons ainsi pu 
observer très précisément les responsables : un couple de Râle d’eau. 

Le filet avait été placé dans une tranchée de 20 m de long sur 1,50 m de 
large ; cette tranchée coupait une portion de roselière constituée de Phrag- 
mites et de Typha, peu denses, avec à leur pied quelques touffes de Carex et 
quelques nénuphars. Le sol était très souple, la vase étant très imprégnée 
d’eau. La roselière était bordée sur un côté par une prairie partiellement 
inondée. Le territoire des Râles s’étendait sur une partie de cette roselière, 
englobant la tranchée. Nous avons fixé sa limite à environ 40 m à gauche de 
la tranchée et 15 m à droite sur une largeur d'environ 30 m. De nombreuses 
batailles ont eu lieu entre le couple et un ou deux autres Râles. 

Les Râles parcouraient sans cesse leur territoire sur sa longueur, les deux 
oiseaux se suivant, mais étant séparés l’un de l’autre d’une dizaine de mètres. 
Il s’écoulait done environ 3 mn entre le passage des 2 oiseaux sur un même 
point. En règle générale, la prospection se faisait circulairement, les Râles 
longeant plus ou moins la limite ouest du territoire en venant de gauche et 
repassant entre le milieu et la limite est du territoire en revenant sur la 
droite. Pratiquement, il s’écoulait environ une demi-heure entre la dispa- 
rition des oiseaux sur la gauche et leur réapparition, et environ 15 mn sur 
la droite. 


Comportement prédateur. 


Les passereaux prisonniers se débattent dans les poches du filet, dont la 
dernière est fixée de façon à ce que les oiseaux capturés soient à environ 
40 cm du sol. 

Le Râle apparaît soudain sur le bord de la tranchée. Il hésite deux ou 
trois fois à s'engager plus avant. Il aperçoit un Rouge-gorge, qui se débat 
dans la dernière poche. En un instant, le Râle est sous le filet : il allonge le 
cou, se dresse, pince la peau du crâne de l'oiseau. Il tire alors cette peau, 
par saccades, jusqu’au moment où celle-ci lâche : par d’adroits coups de bec, 
il à entaillé la peau au niveau de la nuque. Il tire cette peau vers le bec, 
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recouvrant ainsi les yeux et le bec et mettant à nu le crâne. Le Rouge-gorge, 
après s’être débattu et avoir crié, ne bouge plus. 

Ensuite, le Râle pince l’autre partie de la peau et la tire en direction du 
corps, à la manière d’un manchon. Il s'attaque alors au crâne lui-même, fait 
voler en éclat la boîte crânienne, en lui assenant force coups de bec, et dégage 
la cervelle sur toute sa surface. Il l’avale rapidement dès qu’elle apparaît. 

En fin d'opération, le crâne a été vidé de la totalité de la cervelle : plus un 
élément « blanc » n'apparaît. La « viande rouge » reste absolument intacte, 
les yeux et les orbites également. Le Râle n’a prélevé que la cervelle, rien 
d'autre, mais tout est parfaitement nettoyé. L'opération s’est déroulée très 
rapidement : il s’est à peine écoulé 3 mn entre l’arrivée du Râle et son départ. 

Mais son appétit n’est pas rassasié. Il reste caché à proximité, guettant 
attentivement le moindre bruit. L'autre Râle est là : aussitôt, le premier 
fond sur lui, le harcèle en poursuites, jusqu’à rester le seul dans la tranchée. 
Alors il se dirige, toujours très rapidement, sous un autre oiseau. Le scénario 
recommence, mais cette fois-ci l'oiseau est situé à 1 m du sol. Le Râle, tou- 
jours tenace, saute habilement et saisit sa proie. Mais dès qu'il la lâche, le 
filet se retend. Plusieurs fois le Râle recommence l'opération, mais sa marge 
de manœuvre estétroite. Ilne peut opérer d’une manière précise et se contente 
de tirer la peau de l'oiseau après chaque saut. Nous intervenons alors, en 
ayant assez vu pour supporter plus longtemps ce massacre, Nous examinons 
l'oiseau, un Bruant des roseaux : il vit toujours et se débat même. Le Râle 
lui a ouvert la poitrine, on aperçoit le palpitement des organes. Hormis cette 
plaie l'oiseau est intact et reprend même son envol après quelques soins. 





H : hémisphères — Lo : lobe optique — Cr : cervelet — 
Br : bulbe rachidien — En hachures : parties prélevées par le Râle d’eau. 


Importance du phénomène. 


Le Râle d’eau a réussi à tuer 8 oiseaux en deux heures d’aflilée, le premier 
jour de la pose du filet : 5 oiseaux ont été tués la première heure, dans la 
dernière poche du filet ; tous ont eu la cervelle dévorée (2 Erithacus rubecula, 
2 Cettia cetti et 1 Emberiza schoeniclus). Après avoir découvert cette héca- 
tombe, nous avons relevé le filet de façon à ce que la dernière poche contenant 
un oiseau arrive à un mètre du sol : durant l’heure qui a suivi, le Râle a de 
nouveau tué 3 oiseaux (1 Æmberiza schoeniclus, 1 Motacilla alba et 1 Cettia 
cetti). Ces 3 derniers avaient le poitrail transpercé, mais la tête était intacte. 

Durant les jours suivants, l'oiseau a tué sous nos yeux un oiseau (Erithacus 
rubecula) et blessé 2 autres. Une Bouscarle avait eu la peau du crâne rabattue 
sur les yeux, mais le Râle avait dû fuir avant d’achever sa besogne et sa 
proie, parfaitement alerte, a pu reprendre son envol. 

Toutes nos autres observations, portant sur une trentaine d'attaques, ont 
eu lieu sur des oiseaux déjà morts, que nous faisions bouger en agitant une 
élingue du filet. Les attaques du Râle se sont vite espacées, pour devenir 
nulles après douze jours, les proies mortes ne lui convenant pas. 
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Discussions et conclusion. 


L'aspect carnassier du régime du Râle d’eau est connu depuis longtemps. 
Ses attaques sur les oiseaux ne sont pas nouvelles, puisqu'il dévore souvent 
des oisillons au printemps. Un aspect semble cependant troublant : pourquoi 
cet oiseau prélève-t-il la cervelle de ses victimes ? Cette attirance pour la 
cervelle se retrouve dans les attaques de cet oiseau envers les grenouilles 
(Géroudet, Les Echassiers, 1967 ; Glutz von Blotzheim, Handbuch der Vügel 
Mitel-Europas 5, 1973), dont il dévore aussi les entrailles. 

Cette attirance est très forte : notre Râle n’a-t-il pas dévoré la cervelle 
de 5 oiseaux en une heure et tué 3 autres dans le même but quelques instants 
après, même si ce bilan est imputable à 2 oiseaux. Il en oublie même toute 
prudence, puisque nous l'avons surpris deux fois dans sa besogne, alors que 
nous marchions bruyamment dans l’eau. Cette tranchée, d'autre part, était 
artificielle et recevait fréquemment notre visite, ce qui est généralement 
sufisant pour éloigner les Râles. Le fait que l'oiseau (dominant ?) ait toujours 
chassé son compagnon lorsqu'il y avait de la cervelle au menu est significatif : 
ces disputes n'avaient lieu qu'à proximité du filet et ont disparu lorsque 
celui-ci n’a plus offert de proies. 

Ce comportement n’est pas fortuit : l'oiseau, d’une part, n'a pas été avare 
en attaques et, d’autre part, a fait montre d’une technique très élaborée et 
finaliste, puisque tous ses mouvements avaient pour but le prélèvement de 
la cervelle. Les entrailles n’ont pas été attaquées, à la différence des batra- 
ciens. Cependant, il est permis de penser que lorsque le prélèvement de la 
cervelle n’est pas aisé, l'oiseau se rabat sur le poitrail de la victime ; reste à 
savoir si il recherche alors les organes nobles ou tout simplement le sang. 

Nous avons à ce sujet plusieurs fois constaté chez des oiseaux capturés au 
filet, et à une hauteur telle qu’il était impossible à des rats d'atteindre ces 
oiseaux, une perforation au poitrail, le corps étant par ailleurs intact. L'auteur 
de cette plaie ne peut-être qu’un oiseau, arrivé par la voie des airs. Nous ne 
pouvons dire de quelle espèce il s’agit, mais nous avons trouvé prisonnier 
dans une poche, dans laquelle nous avions constaté la veille 3 cadavres de 
passereaux apparemment saignés, un Râle d’eau. 

L'importance du phénomène est difficile à cerner. Pratiquement, toutes 
les espèces de passereaux de la taille du Rouge-gorge peuvent en être les 
victimes. Nous avons parfois constaté chez des canetons de Canards colverts 
la même mutilation, mais il est difficile de dire si ce n’est pas l’œuvre de 
rongeurs. Les conditions de l'expérience sont, quoiqu'il en soit, artificielles. 
Dans la nature, l'importance de cette prédation doit être infime. L'oiseau 
doit l'exercersurtout au printemps, sur des nichées ou peut-être des couveuses, 
mais ceci demande des preuves. 

IL est également difficile de généraliser ce comportement à l'ensemble de 
l'espèce. Il est d’ailleurs curieux qu’en 5 ans de baguage nous n'avions jamais 
constaté ces faits et les quelques très rares oiseaux dévorés (sur 4 000 captures 
dans ce site) avaient été imputés aux rats. 

Ces habitudes carnassières se retrouvent chez d’autres Gruiformes, en 
particulier chez la Poule d’eau Gallinula chloropus et la Foulque Fuliea atra: 
nous avons plusieurs fois constaté des attaques de ces oiseaux sur des cane- 
tons, qui étaient mutilés et dévorés très rapidement. Ces oiseaux n'étaient 
certainement pas carencés en protéines animales, le lac de Grand-Lieu ayant 
une surface et une richesse biologique suffisamment grandes. 

Pour terminer, il nous faut souhaiter que cette note entraîne d’autres 
observations, qui permettront de répondre aux nombreuses questions qui 
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sont posées. J1 serait en particulier très intéressant de trouver la cause de 
l’attirance du Râle pour la cervelle, celle-ci pouvant peut-être contenir des 
éléments nécessaires au Râle. Cette note pose de nouveau le problème de 
l'étude du régime alimentaire des oiseaux, malgré les études stomacales 
minutieuses de plusieurs biologistes, en particulier Madon (Alauda 7, 1935, 
497-183), car s’il est relativement aisé de reconnaître dans un appareil 
digestif disséqué des restes de végétaux, d’insectes ou de vertébrés grâce aux 
parties solides (parties ligneuses ou non encore digérées, chitine, 0s...), 
comment retrouver les aliments carnés quand ceux-ci sont simplement 
constitués de chair molle ? Dans le cas des Poules d’eau et des Foulques, 
comment reconnaître les restes des canetons, quand ceux-ci ont été dilacérés 
fibre par fibre par plusieurs oiseaux ? Et surtout, comment reconnaître de la 
cervelle d'oiseau dans le cas du Râle ? Si la dissection stomacale est indis- 
pensable, et souvent la meilleure méthode, il est également important de 
procéder à des études de comportement, particulièrement pour cerner les 
aspects peu communs du régime de certains oiseaux. 





Loïc et Pierrick Ma1oN, 
95, Cité de Beauvoir, 
44340 Bouguenais 
Reçu le 3.111.74. 
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Cannibalisme chez des poussins de Hérons 
pourprés Ardea purpurea en Camargue. 


Les causes de mortalité les plus communes chez les jeunes Ardéidés ont été 
attribuées au manque de nourriture (Owex 1960), à la prédation (TEAL 1965), 
aux mauvaises conditions météorologiques et à différentes maladies (LowE 
1954). Le cannibalisme est une des causes les moins fréquentes, que l’on peut. 
trouver durant des époques de famine lorsque beaucoup de jeunes meurent 
de faim, ou par accident quand les jeunes simulent entre eux la prise de 
nourriture (Lowe 1954). 

Des cas de cannibalisme chez des poussins de Hérons cendrés Ardea 
cinerea ont été décrits par Knaze (1938, ôn Mizsrern, Presrr et BELL 1970). 
Quant au Héron pourpré Ardea purpurea, KaL et FiGALA (1966) mentionnent 
brièvement : « dans un nid contenant 5 jeunes, le dernier-né fut dévoré par 
un de ses aînés ». 

Comme la plupart des Ardéidés, les poussins de Hérons pourprés régur- 
gitent facilement lorsqu'ils sont dérangés, ce qui permet d’avoir un aperçu 
sur la composition de leur nourriture. Toutefois, parmi les nombreux régur- 
gitats examinés et les centaines de nids observés durant six années de baguage 
dans des colonies de Hérons pourprés en Camargue, un seul cas de canni- 
balisme a pu être observé. 

En juin 1978, dans un nid contenant 3 poussins âgés de 2 à 3 semaines, le 
plus petit d’entre eux fut observé en train de régurgiter. Alors que la plus 
grande partie de la nourriture était évacuée sans difficulté, un morceau assez 
important resta coincé dans sa gorge. Et c’est seulement après l’en avoir 
débarrassé manuellement que l’on put reconnaître un poussin de Héron 
pourpré, légèrement plus petit que celui qui l'avait avalé. La proie était 
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relativement fraîche et pas encore digérée. Selon notre hypothèse, ce poussin 
n'avait pas fait l'objet d’un nourrissage des parents et avait été consommé 
par son frère. 
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Notes ornithologiques sur le Parc national de 
Skaftafell (Islande). 


Lors d’un voyage en Islande, en 1968, il m’a été possible de passer trois 
jours, du 4 au 7 juillet, dans le Pare national de Skaftafell. Le Gouvernement 
islandais a créé ce pare en 1966, grâce aux efforts du Conseil national pour 
la Protection de la Nature et à une importante contribution du « World 
Wildlife Fund» (Vozzmar 1968). Situé sur la côte méridionale, au sud de 
l'énorme glacier du Vätnajôkull, dominé à l’est par les 2 119 m de l'Oraefa- 
jükull, il couvre environ 895 km®. La plus grande partie de cette superficie 
est occupée par les glaciers, les roches éruptives et la vaste plaine d’alluvions 
du Skeidararsandur, Dans ce cadre grandiose de nudité minérale, les prairies, 
tourbières et broussailles du domaine de Skaftafell se détachent comme une 
oasis verdoyante. Plus à l'écart encore, au-delà de la vallée de la Morsà, une 
autre oasis végétale attire le regard au pied des versants désolés du Jôkulfell : 
c’est Baejarstadarskogur, un bois de bouleaux dont les arbres peuvent attein- 
dre 12 m de hauteur — relique forestière exceptionnelle pour Islande. 

D’après les recherches botaniques et entomologiques, il semble que ces 
oasis de verdure aient subsisté là grâce à leur situation abritée des vents du 
nord et à leur microclimat favorable, qui en ont fait des refuges biologiques 
pendant la dernière glaciation (Würx). Leur conservation est l'objectif 
principal du Parc national, dont la création les a sauvées d’un projet de 
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plantations en conifères qui en aurait altéré les caractères primitifs. On ne 
saurait oublier aussi l'intérêt de la région pour un tourisme de caractère 
populaire encore très modeste et sympathique, et l'intérêt historique national. 
C’est en effet sur le rivage du «sandur » à Ingolfshëfdi au sud de l'Oraefa, 
que le premier colon Ingolfur Arnarson aborda en Islande en l'an 870 de 
notre ère (TnorARINSSON 1959). 

Nos observations et randonnées pédestres se sont bornées à ces deux 
secteurs, à partir des fermes de Skaftafell. J’ajouterai qu'elles ont été par- 
tagées avec ma femme et Mie Gr. Box et MM. Karl Wesen et Peter HorNER 
{W et H) venus de Suisse pour filmer et photographier dans le Pare natio- 
nal. De Reykjavik, l'avion nous a transportés en une heure à Fagurholms- 
myri d’où un autocar couvre les 30 km jusqu’à Skaftafell; nous y avons 
bénéficié de l'hospitalité de M. Ragnar Sreraxssox et de sa famille, et des 
précieux services de M. Olafur Gupmunpsson, garde temporaire du parc 
national. 

Durant ces trois jours, nous avons noté seulement 22 espèces d'oiseaux 
dans les limites du Pare national, alors que du 16 juin au 12 juillet notre 
périple en Islande nous a fait voir 59 espèces sur les 76 qui nichent dans la 
grande île. Je m’expliquerai plus loin sur cette pauvreté. 


Résumé des observations 


Pétrel fulmar Fulmarus glacialis. — Le matin entre 8 et 9 h des Fulmars 
passent régulièrement devant les fermes de Skaftafell, volant vers l'amont. 
Toutefois je n'ai pas pu localiser de stationnements dans les escarpements 
de la vallée de la Morsà, Hors pare, des colonies occupent les hautes falaises 
dominant le hameau de Hof et de là jusque près de la mer. 


Oie cendrée Anser anser. — La nidification sur le «sandur » est probable, 
mais nous n'avons vu que 2 ind. au vol et des traces près de Sk. 


Canard colvert Anas platyrhynches. — Un couple survole la plaine de la 
Morsà le 5. VIT et quelques autres ont été vus en aval, hors parc. 
Faucon émerillon Falco columbarius. — Un mâle posé sur la lande de 


Sk. le 4.VII et lelendemain un mâle se dirige le soir vers le bois 
de Bacjarstadar. 


Lagopède alpin Lagopus mutus. — Deux ind. ont été levés dans les brous- 
sailles de Sk. et plusieurs « plumées » de livrées hivernales ont été trouvées. 
L'espèce était rare en 1968 dans toute l’Islande. 


Huîtrier pie Haematopus ostralegus. — Quelques ad. viennent explorer 
les prés de Sk. et, sur les graviers au pied de la colline, W & H ont découvert 
deux poussins le 6. VII grâce à l'alarme des parents. 


Grand Gravelot Charadrius hiaticula. — Plusieurs couples sur les sables 
de la Morsà. 
Pluvier doré Pluvialis apricaria. — Une dizaine de c. au moins sur les 


landes tourbeuses au-dessus de Sk., où W & H ont vu deux poussins, dont 
lun fut enlevé par un Labbe parasite. Un ou deux c. au-dessus du bois de 
Baejardstadar. 

Courlis corlieu Numenius phacopus. — Au moins 1 ou 2 c. sur les landes 
de Sk., mais plus abondant en aval du parc, sur les prairies bordant le 
«sandur ». 
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Bécassine des marais Gallinago gallinago. — Bien répandue à Sk., abon- 
dante même autour des fermes, où l'on entend sans cesse les cris, le chant à 
terre et le chevrotement aérien. De gros poussins ont été trouvés les 5 
et 6. VIT (2 près de Svartifoss et 1 au-dessous du glacier de Sk.) ; ils étaient 
infestés de diptères parasites et l’un d'eux en était visiblement affaibli. 
L'espèce est fréquente aussi au bois de Baejarstadar, où une couveuse nous 
trahit son nid à 4 œufs sous l’ombrage des bouleaux. Comme ailleurs en 
Islande, la Bécassine habite ici non seulement les prairies et tourbières, mais 
aussi les massifs de saules et de bouleaux, en terrain humide ou sec. 


Chevalier gambette Tringa totanus. — Le parc ne semble pas offrir des 
conditions favorables à la nidification de cette espèce, qui devient fréquente 
en dehors, sur les prairies vers Svinafell. 


Grand Labbe Stercorarius skua. — Deux sont posés sur les alluvions de la 
Morsà le 5. VII et d'autres ont été aperçus de loin, volant au-dessus du 
«sandur». Il y à certainement de grandes colonies nichant plus près de la 
mer, sur les alluvions de la Skeidara. 


Labbe parasite Stercorarius parasiticus. — Plusieurs rôdent régulièrement 
en quête de proies sur les terres de Sk. W & H voient emporter un poussin 
de Pluvier doré le 7.VIL. Un sujet de phase claire visite chaque matin les 
abords de la ferme, où il trouve sans doute des déchets provenant du travail 
sur les peaux de phoques. D’autres hantent sans cesse le vaste « sandur » 
devant Sk. et y nichent probablement. 


Goéland marin Larus marinus. — Le 5. VII un ad. alarme au-dessus de la 
plaine de la Morsà et, le lendemain, trois survolent le bas du glacier de Sk. 
L'espèce fréquente surtout les déserts du Skeidararsandur, où elle niche ; elle 
est abondante sur la côte. 


Sterne arctique Sterna paradisaea. — Quelques oiseaux se montrent 
au-dessus de la plaine devant Sk., mais ils remontent semble-t-il du secteur 
aval du pare, où l'espèce niche sur les sables et graviers. La fréquence aug- 
mente à mesure que l’on se rapproche des lagunes et de la mer et il y a une 
belle colonie à côté de l'aérodrome de Fagurholmsmyri. 


Pipit farlouse Anthus pratensis. — C’est probablement le plus fréquent 
des passereaux, bien répandu à Sk. sur les prairies, tourbières et dans les 
brousses de bouleaux, de même qu’au bois Baejarstadar. Les couples nour- 
rissent activement leurs jeunes. 


Bergeronnette grise Motacilla alba. — Fréquente autour des fermes de 
Sk. et au bord de la plaine d’alluvions. 


Troglodyte Troglodytes troglodytes. — Bien répandu dans les broussailles 
de bouleaux de Sk., où j'ai entendu on vu au moins 7 ind. petite fraction de 
la population locale. Au bois de Bacjarstadar, j'ai entendu 2 chanteurs, 
tandis que W & H ont observé une famille (2 ad. et 3 jeunes). L'espèce se 
maintient bien dans cette région abritée, alors qu’elle paraît avoir été décimée, 
dans le reste de l'Islande, par l'hiver très rigoureux de 1967-68 (une seule 
observation en 3 semaines, aueune à Thingvellir). 


Traquet motteux Oenanthe oenanthe. — Une ou deux familles seulement, 
au-dessus des fermes de Sk. ; semble rare. 


Grive mauvis Turdus iliacus. — Abondante à Sk. aux environs de la 
ferme et dans les broussailles de bouleaux, jusqu'aux tourbières du plateau. 
Un nid, avec deux œufs non éclos et un jeune de dix jours, était construit au 
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flanc d’un escarpement moussu, dans la ravine d’un torrent; un autre, 
avec 5 œufs, dans un talus en bordure du plateau. La Mauvis était aussi 
présente en petit nombre au bois de Baejarstadar. 

Pinson du Nord Fringilla montifringilla. — La surprise du bois de 
Baejarstadar : le 5 juillet, nous y entendons et voyons chanter un mâle, qui 
semble solitaire. L'espèce ne niche pas en Islande et cet oiseau devait être 
un égaré qui avait choisi de se cantonner là, dans le seul biotope pouvant lui 
convenir. Selon TimmERManx (1949, p. 302), un mâle chanteur avait déjà 
été vu au même endroit le 14 juin 1943 par Finnur Gupmunpsson. Bien 
qu'une nidification, même occasionnelle, reste douteuse, la répétition du fait 
illustre l'intérêt de cette relique forestière comme refuge d'oiseaux égarés. 

Grand Corbeau Corvus corax. — Nous avons entendu des cris, probable- 
ment d'une famille, dans les versants rocheux proches du bois de Baejar- 
stadar. Il est assez fréquent en aval du pare (Svinafell, Hof, 
Fagurholmsmyri). 











Remarques complémentaires 





Cette liste de 22 espèces notées dans un petit secteur du Pare national 
de Skaftafell est certainement fort incomplète en raison de la brièveté du 
séjour et de la faible étendue explorée. Des expéditions dans la vaste plaine 
d’alluvions, surtout aux approches de la mer, en ajouteraient sans doute 
quelques autres. 

La présence, au moins ionnelle, du Faucon gerfaut Falco rusticolus 
nous a été affirmée et j'ai des raisons de croire qu’un oiseau aperçu à Fagur- 
holmsmyri était de cette espèce. Hors du parc et le long de la côte, de cette 
dernière localité au lac glaciaire de Jokulsà, une rapide tournée le 6. VII 
nous a fait voir encore le Plongeon catmarin Gavia stellata, le Phalarope à 
bec mince Phalaropus lobatus, le Goéland brun Larus fuseus et le Bruant des 
neiges Plectrophenaz nivalis, tous susceptibles de se rencontrer, voire de 
nicher, dans les limites du pare. 

L’avifaune de Skaftafell peut paraître très pauvre et ses espèces sont en 
somme celles que l'on peut voir partout en Islande dans des milieux analogues 
_— mis à part le Pinson du Nord, une curiosité ornithologique. Toutefois, 
ce cas spécial est un indice de la valeur d'attraction que doit avoir le bois de 
Baejarstadar pour des migrateurs au printemps ou en automne. 

L'immense plaine grise du Skeidararsandur, striée de torrents glaciaires, 
constamment remaniée par les inondations débouchant du Vätnajôkull et 
provenant parfois d’éruptions sous les glaciers, fait illusion par sa grandeur 
sauvage. Pour les oiseaux, elle ma paru trop stérile. La présence des Oies 
et des Canards y semble faible, sans doute en raison du potentiel alimentaire 
presque nul. Ses colonies de Grands Labbes et de Goélands marins, proches 
de la côte, doivent être semblables à celles qui sont égrenées sur les autres 
«sandur » du littoral méridional de l'ile. 

Quant aux mammifères, la présence du Renard polaire Aopex alopez, 
devenu rare, nous a été signalée et les Phoques (probablement Phoca vitulina 
et Halichoerus grypus) sont chassés sur le rivage du «sandur » au cours de l'été. 

En conclusion, l'intérèt du Pare national de Skaftafell n'est pas dans sa 
faune de Vertébrés, mais plutôt dans celle des Invertébrés, dans sa flore et 
surtout dans ses structures géologiques el ses paysages. 
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Nouvelles données sur les Outardes Otis tarda et 
tetrax en Alsace. 


Des données inédites récentes nous amènent à préciser le statut des deux 
espèces d’Outardes visibles en Alsace. La nidification maintenant prouvée de 
l’Outarde canepetière Otis tetrax nous paraît particulièrement digne d'intérêt. 


La Grande Outarde Otis tarda. 


De tous temps un hôte très exceptionnel lors des invasions ; nous avons 
très peu de citations récentes. L'oiseau est noté dans différents ouvrages 
d’ornithologie locale les années suivantes : en 1837, 1 femelle tirée à Bâle, 
Suisse (BünLer-Livenmeyer 1895) : 1 femelle de Oberhausbergen tuée le 
21 février 1854 et une autre à Herbitzheim ; 1 mâle en 1861 à Strasbourg et 
une dernière citation en 1871 à Strasbourg. Vue à plusieurs reprises durant 
l'hiver 1894/95 (DônerLeiN 1913). 

Une observation relativement récente est due à P. Semmirr et A. ENGEL : 
2 mâles et 3 femelles le 4 avril 1958 dans le Ried d'Ostheim (ENGEL, Semmirr 
et Gnanoz 1969). Nous n'avons noté aucune observation durant l'hiver 
1969/70, où l'invasion semble s’être arrêtée outre-Rhin (HummeL et BeRNOT 
1971). 


L'Outarde canepetière Otis tetraz. 

En 1893, G. Senxemer écrivait : « Les deux Outardes sont rares en Alsace 
et ne s’y tiennent qu’exceptionnellement ». En 1913, Dônenzærn, ayant eu 
connaissance de quelques observations estivales de cet oiseau, n'exclut pas 
la possibilité d’une nidification sur les parties sèches de la plaine entre 
« Ensisheim et Sélestat ». Nous trouvons par ailleurs un « jeune mâle » sans 
date d'arrivée, dans les combles du musée de Colmar. 

Ainsi, et selon les données recueillies dans la littérature, l'Outarde canepe- 
tière est un oiseau d’une grande rareté en Alsace, L'actuelle couverture de 
l'Atlas des oiseaux nicheurs de France (L. YEATMAN, Comm. pers.) trace une 
limite quasi-rectiligne de la Champagne à la Bourgogne, pour cette espèce 
particulièrement discrète et habitant des biotopes où l’ornithologiste a peu 
l'habitude de se promener (champs de céréales, champs de tirs, etc...). Notons 
une observation faite le 4 septembre 1947 par M. Scmwanz (in Rrrrer 1971) 
comme une date de départ intéressante, de même que le lieu d’une éventuelle 
nidification (Blotzheim). 
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Mais de récentes données ont été recueillies dans la région située entre 
Fessenheim et Nambsheim, au nord de la forêt de la Harth. Cette espèce très 
discrète avait élu domicile dans des champs de blé et se révéla être tout parti- 
culièrement farouche. Le biotope comporte en outre certaines espèces inté- 
ressantes en Alsace, qui sont ici localisées dans la zone des clairières naturelles 
de la forêt xéromorphite de la Harth. L’abri des sommets vosgiens est la 
cause des très faibles quantités de précipitations (de l'ordre de 550 mm 
annuels). L'Œdienéme criard Burhinus oedienemus et le Pipit rousseline 
Anthus campestris nichent avec la Caille Coturnix coturnir dans ces milieux 
bien individualisés du nord du département du Haut-Rhin. Avant 1970,une 
observation du garde-chasse devait nous permettre de supposer l’éventuelle 
nidification, L'observation des oiseaux nécessita une énorme patience (les 
oiseaux s'envolaient à plusieurs centaines de mètres) et l'approche ne put 
être couronnée de succès qu'une seule fois. Nous avions comme souci majeur 
de ne pas déranger les oiseaux au cours de leur nidification. 

La première observation sûre d'Outarde canepetière remonte en fait à 1970, 
où le garde-chasse, Etienne Guru, tira un individu qu'il avait confondu avec 
un canard (!). Selon son témoignage, l'Outarde nicherait depuis plusieurs 
années. C’est toujours ce garde qui nous permit en 1972 de certifier la nidi- 
fication. En juillet, en effet, nous voyons des individus posés à terre et à la 
mi-août, les jeunes avaient disparu du « nid ». Entre temps, à quelques kilo- 
mètres de là, six Outardes furent observées : s’agissait-il de la famille ? Les 
27 et 29 juillet, puis tous les soirs entre le 3 et le 6 août, nous pouvions obser- 
ver ce groupe à la nuit tombante. Venus sur les lieux dès fin mai, les oiseaux 
paradaient ; ils ont été déterminés aisément grâce à leur collier brun-noir 
barré de blanc au cou. Quant au cri, l’Outarde lâchait un cri sec quand elle 
s’envolait, une sorte de « kaag » ou « kaak » ; le mâle qui surveillait les envi- 
rons du haut de son perchoir, une pierre, émettait un « trett » court et répété, 
cri qu'il produisait également lors de la parade, en tournant en rond autour 
des femelles. 

Fin août 1973, une sortie sur le terrain nous permit de découvrir une 
légère dépression dans le sol, où quelques minuscules débris de coquilles 
permettaient de supposer que ce nid avait vu éclore de jeunes Outardes. 
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Comportements particuliers chez la Chouette 
hulotte Strix aluco. 


Le 10 mai, étant allé voir ce qu’étaient devenues 2 jeunes Chouettes 
hulottes, dans une vieille maison abandonnée de Lacaze (Tarn), je rencontrai 
l'une d'elles sur un arbre, au bord du chemin. Je montais à l'arbre pour 
réaliser une photo. Me trouvant juste sous elle, elle me fienta dessus avec 
une étonnante précision que j'eus de la peine à éviter. Je continuais à grimper 
et elle s’envola sur un arbre en dessous. Sur ce, une Hulotte arriva et se posa 
non loin du jeune ; elle se tint à l'horizontale et souflla. Je feignis de ne pas 
tenir compte de ses menaces. Elle s’envola et se cacha, se contentant de 
pousser de petits cris et des soufllements, Le jeune s’envola à son tour et, 
en vol glissé, se posa sur un frêne, pendu par une patte. J’arrête là ma tenta. 
tive d'approche et, au bout d’un moment. il prend sa posture normale, Un 
ami a fait la même observation chez le Traquet pâtre : se trouvant non loin 
du nid, il avait approché le mâle et, braquant son téléobjectif sur celui 
il le vit se renverser, pendu par une patte ; le temps de réaliser, celui 
s’était envolé. - 

Le 10 avril, je trouvais, dans un hêtre creux, à 3 m de haut, le nid d’une 
autre Chouette hulotte (phase rousse comme toutes celles que j'ai pu 
observer dans les bois de hêtre). J'y revins le 9 mai et je fis de fréquentes 
visites jusqu’au 16 mai. Je n'y ai jamais trouvé la moindre trace de nourri- 
ture ou de fientes, pas plus que de pelotes. Le nid était d’une propreté 
étonnante. Le 16 mai, j'y trouvais une toute petite fiente. Il est à noter 
qu'il n’y avait qu'un seul jeune et qu’un des adultes était présent tardive- 
ment auprès du jeune. Peut-être évacuait-il les déchets ? je ne vois aucune 
autre possibilité. 






ci 


J.-M. CUGNASSE, 

Les Cousteilles 

81200 Mazamet 
Reçu le 22.VIII.72. 
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Comportement de la Tourterelle turque Strepto- 
pelia decaocto face à la Pie Pica pica. 


Poursuivant son expansion, la Tourterelle turque, installée aujourd’hui 
dans la plupart des agglomérations urbaines, y compris celles du Midi de la 
France où elle n’était pas encore signalée (Avignon, Aix, Gavaillon, Apt…), 
commence à s'établir aussi à la campagne, dans les parcs et jardins toutefois 
et toujours à l'intérieur du village. On la voit depuis plusieurs années déjà 
dans les petites villes du Jura des Côtes comme Salin, Arbois, Poligny. 
Depuis deux ans, elle s’est installée aussi dans les chefs-lieux de canton, tels 
Voiteur et Bletterans. 
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Le 23 avril 1973, je remarque sa présence dès le matin de mon arrivée à 
Arlay, village de 800 habitants environ, dont la majeure partie de la popula- 
tion active travaille durant la journée à Lons-le-Saulnier, ville distante d’une 
douzaine de kilomètres. Dans le jardin dont les feuillus sont encore dépouillés 
comme en plein hiver, un g chante et parade tantôt sur un grand épicea, 
tantôt sur un Thuya plicata. 

Les Tourterelles turques furent observées ici durant tout l'été. Lors d’un 
bref séjour en octobre, procédant à des travaux d’élagage, je découvre un 
nid, constitué principalement de tiges sèches de plantes herbacées telles que 
Urtica dioïca, Lamium galeobdolon et de petites Ombellifères et couvert d’un 
épais matelas de fientes, à 3 m au-dessus du sol. L'abondance et la fraicheur 
des fientes laissent supp jeunes viennent de le quitter. 

Le manège observé les 1 octobre, entre 7 h 30 et 7 h 45, me 
confirme dans cette opinion : deux Pies, vagabondant à travers un bosquet, 
passent d'un Catalpa bignonioïdes à un hêtre pourpre, où elles sont aussitôt 
violemment prises à partie par le couple de T'ourterelles turques, dans un 
grand vacarme de claquements d'ailes. La tactique est eMicace. Gifflées avec 
une résolution inattendue de la part de volatiles aussi faiblement armés, les 
Pies amorcent une retraite rapide. Elles reviendront cependant à la charge 
le lendemain et le surlendemain, à trois, sensiblement à la même heure, 
quand les premiers rayons du soleil atteignent la cime du hêtre, et seront 
pareillement chassées. Suit, après l'ardente bataille, une longue pose du couple 
de Tourterelles sur un cable électrique protégé, proche de la maison. Puis, 
après une séance de toilette des deux partenaires, le 4 s’en va roucouler dans 
un Thuya. 

Poursuivant l’élagage du hètre, les jours suivants, je remarque un jeune 
sur la branche que je suis en train de seier ; visiblement très peu inquiété par 
ma présence, il se contente de sauter sur un autre rameau et conservera 
durant toute l'opération, une immobilité parfaite. Le couple nourricier, 
toujours présent dans le jardin, n’interviendra pas. 

Cette détermination affirmée des Tourterelles turques à défendre leur 
territoire de reproduction contre des prédateurs de nichées aussi rusés que les 
Pies méritait, je pense, d'être rapportée. Elle est un des éléments d'explication 
du taux élevé de réussite des nichées, même, apparemment, en dehors des 
secteurs urbains relativement protégés contre les entreprises des Corvidés, 
encore qu'actuellement on assiste à une colonisation des espaces verts 
urbains par la Pie et par la Corneille noire, à Lyon en particulier. Un couple 
de Pies a ainsi ses nids dans les marronniers d'Inde, de faible hauteur, dela 
Place de Trion, devenue un bruyant carrefour. Dans ce quartier, la Tourte- 
relle turque est abondante. 

La Hulotte Strix aluco étant présente aussi depuis très longtemps dans ce 
jardin d’Arlay, où j'avais remarqué le gite diurne, à la fin de l'été 1972, 
précisément dans la cime très touffue de ce mème épicéa, on peut se demander 
comment les Tourterelles turques ont pu choisir cet emplacement de nidifi- 
cation, En 1973, dérangée par des enfants, la Hulotte avait établi son gîte 
diurne dans un autre groupe d'épicéas. 

Au Cap-Ferrat, où les Tourterelles turques sont très abondantes et où 
deux Hulottes sont cantonnées sur un territoire d'environ 20 ha, j'ai relevé 
de façon formelle deux cas seulement de prédation de Tourterelles turques 
par la Hulotte. Les jeunes Surmulots Jattus norvegicus, ici arboricoles, 
forment l'essentiel de ses proies, les Merles payant aussi tribut, les mâles 
surtout, à la fin de l'hiver et au printemps principalement ; des migrateurs 
comme la Caille Coturnix coturnix sont aussi capturés, comme j'ai pu le 
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constater dans un gite situé dans la couronne d’un palmier Phoenix cana- 
riensis où, parmi des restes de Rattus, se trouvaient aussi une aile et des 
rémiges de Caille. 
Mare LAFERRÈRE, 
6, place Saint-Jean 
69005 Lyon 


Reçu le 14.11.74. 
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Tentativ 
pallidus. 


d'hivernage du Martinet pâle 4pus 





J.-Y. Mazzy et H. Kowazskt enregistrent, dans leurchamp d'observation, 
un Martinet pâle au-dessus d’un marais de Camargue, le 19. X1.1970 (Alauda 
40, 1972, 350). La littérature, n'étant guère prolixe sur cette espèce dont la 
biologie comporte encore beaucoup de lacunes, il n’est peut-être pas inutile 
de rapprocher cette observation isolée et, de ce fait, sans grande signification, 
de celles qui ont été consignées récemment en arrière-saison sur le littoral, 
entre Nice et Monaco. En fait de données régionales, la récente « Avifaune 
niçoise, liste des oiseaux observés dans le département des Alpes-Maritimes » 
de P. Isxanp (Riviera scientifique 1962-1964) ne fournit aucune indication ; 
«sa présence est douteuse dans notre département » se borne-t-il à remarquer 
pour Apus pallidus. IsNAR»D à fait surtout une œuvre de compilation, mais 
ses sources (Vérany, le taxidermiste Gaz, etc.) manquent singulièrement 
de crédit, mis à part, bien sûr, C. INérAx : « Birds of the Riviera ». 

Dès l'automne 1968, assez régulièrement, j'avais noté la présence de 
Martinets pâles isolés dans les derniers jours de septembre et durant la 
première quinzaine d'octobre. En 1972, j’aperçois deux fois, dans la journée 
du 20 octobre, un couple au Cap-Ferrat (12 h 15 et 16 h), ce qui m'incite à 
porter le maximum d'attention aux biotopes habituellement fréquentés par 
l'espèce dans celte localité. Le lendemain à 9 h, cinq Martinets pâles effectuent 
deux ou trois rondes avec simulacre de pénétration sous l'avancée de la 
toiture de l'Hôtel Lou Mas de la Mer, à Saint-Jean-Cap-Ferrat, où la nidifi- 
cation a lieu régulièrement chaque année. Ce comportement semble indiquer 
qu'il s’agirait d’une nichée tardive : il est assez constant chez toutes les 
espèces de Martinets, après l'essor des jeunes. Le 23 octobre, trois Apus 
pallidus au-dessus de la falaise de Anse des Fosses (Cap-Ferrat) ; un le 26 : 
trois le 28 à 12 h 45 ; un le 29 à 17 h 15, toujours au Cap-Ferrat. Cinq groupés, 
au port de Nice, le 23 octobre à 17 h, plus un isolé à 17 h 05. Je les revois le 
lendemain matin à 7 h 45, le long des façades des immeubles du port, situés 
au pied de la colline du château, donc face à l’est et brillamment éclairés 
par le soleil matinal ; cinq, au même endroit le 8 novembre à 16 h 35, trois 
le 9 à 9 h 05, sur le Boulevard Carnot, à la hauteur du Palais Maeterlinck, 
curieuse construction dans le style de la « Princesse lointaine » ou peut-être 
rêvée par le poète pour servir de cadre aux personnages de « Pelléas et Méli- 
sande » : elle développe sur le roc, au-dessus des flots, de longues façades à 
arcades et appareillage de pierre et une succession de terrasses plantées de 
cyprès. Ce « château » irréel et inachevé est le refuge régulier, chaque hiver, 
d’un petit contingent d’Hirundo rupestris. 
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Suit une période de vent d'est soufllant en tempête, accompagné d’averses, 
puis une semaine de mistral (souflant de l’ouest sur cette partie de la côte 
méditerranéenne) assez froide. Le 20 novembre, il pleut à torrent de 5 h 
à 10 h 30 ; passant à 10 h 50 au quartier du port de Nice, je remarque trois 
À. pallidus. Le régime de mistral reprend la nuit suivante jusqu'au matin 
du 24, où le vent tourne brusquement à l’est. La température est de 8 °C 
à 14 h 30 et de 6 0C le matin du 25. À 16 h 40, parmi une bande d'A. rupestris, 
au-dessus du Palais Macterlinck, un À. pallidus ; deux autres près de l’église 
Notre-Dame du Port (température 10 °C). Le 26, par fort vent d’est et temps 
couvert, deux A. pallidus sont aperçus à 9 h 40 chassant le long des grandes 
falaises qui surplombent la route entre Beaulieu-sur-Mer et Cap-d'Ail ; 
deux encore quelques minutes plus tard dans le ravin abrité situé en-dessous 
d’Eze, entre le saillant rocheux précédent et Cap-d’Ail. Le 3 décembre, il 
pleut jusqu’à 16 h. A 16 h 50, au port de Nice, sur un ciel très chargé encore, 
se détachent deux A. pallidus (température 9 °C). Le 5 décembre, quatre 
A. pallidus sont observés au port de Nice par H. Van Zurk, de 16 h 30 
à 16 h 45. Dernière observation certaine le 7 décembre. De son côté, pendant 
la même période, Martial Bos les a vus assez régulièrement durant la matinée 
par temps ensoleillé, s’élevant en compagnie des Hirondelles de rochers, le 
long des falaises de Beaulieu, à l’aplomb du Château de Madrid, sans noter 
la date de sa dernière observation. 

Depuis la Colline du Château, à Nice, et jusqu'à Vintimille, la côte est 
accidentée de caps projetés à plusieurs kilomètres en mer, déterminant une 
succession d’anses très abritées des vents froids et dominées par les puissants 
escarpements des calcaires jurassiques des préalpes niçoises. L'exposition 
générale sud-sud-est de ces falaises littorales les fait bénéficier d’un ensoleille- 
ment maximum et engendre des conditions microclimatiques particulière 
ment douces, en arrière-saison. Ce que traduit, à l'évidence, la nature du 
peuplement végétal à caractère xérothermique accusé. Au Caroubier Cera- 
tonia siliqua et à l'Euphorbe en arbre Euphorbia dendroïdes indigènes, s’asso- 
cient des espèces exotiques naturalisées telles que Aloë arborescens, Liliacée 
d'Afrique du Sud, Sedum dendroïdeum du Mexique, Acontum haworthii 
Crassulacée et Fchium fastuosum Borraginacée des Canaries, Wigandia urens 
du Pérou et Wigandia caracasana d'Amérique centrale (Hygrophyllacées), 
Erigeron mucronatum Composée du Mexique. 

Le Merle bleu Monticola solitarius trouve là son biotope d'élection et la 
présence du Martinet pâle comme nicheur y est normale, Une autre espèce 
du genre Apus s’y reproduit au moins en quatre points situés à moins de 
3 km les uns des autres : le Martinet alpin Apus melba près de Villefranche- 
sur-Mer, aux grandes falaises de Beaulieu et dans l’ancienne carrière des 
Fosses, au Cap-Ferrat, qui s’attarde, lui aussi, au début d'octobre (dernières 
observations le 9 octobre 1968, le 7 octobre 1972). Les conditions climatiques 
particulières permettent l'hivernage sur place d’un faible contingent d’Hi- 
rundo rupestris que réduisent sensiblement les aléas des saisons (les longues 
périodes de vent et de pluie, les maxima de température inférieurs à 6 °C 
plusieurs jours consécutifs). 

Une tentative d’hivernage du Martinet pâle à partir d'éléments d’arrière- 
garde de l'espèce ayant nidifié tard en saison, paraît bien hasardeuse. Un 
atout qu'il est possible d'interpréter comme une préadaptation : les facultés 
de jeûne de l'espèce, en état semi-léthargique, en période d’intempéries. 
Mais à l'inverse, un facteur négatif déterminant : ses exigences alimentaires. 

Rappelons que la nidification tardive (deuxième ponte ?) n'a rien d’excep- 
tionnel chez A. pallidus. Ainsi G. Arrre (Alauda 35, 1967, 108-117) révèle 
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la présence d’une colonie de Martinets pâles sur les façades est et sud du 
vieil Hôtel-Dieu à Toulouse et rapporte de façon détaillée les activités de 
cette colonie forte d’une centaine d’oiseaux qui nourrissaient encore des 
jeunes au nid durant la deuxième quinzaine d'octobre et durant les premiers 
jours de novembre, les dernières observations se situant au 15 novembre 
(5 ou 6 ind.). J'avais moi-même trouvé des jeunes au nid, à huit ou dix jours 
encore de l’envol, les 5, 7 et 8 octobre 1959 à Philippeville-Skikda, Algérie 
(Alauda 29, 1961, 301-302). 

A l'automne 1973, après un été particulièrement long et chaud, les Marti- 
nets pâles n’ont plus été aperçus. Une recherche systématique entreprise 
encore durant la matinée du 4 novembre, dans le secteur propice des corni- 
ches calcaires, entre Beaulieu et Monaco, par météo favorable (temps couvert 
depuis le début de la soirée du 1, avec brouillards plafonnant à moins 
de 300 m), s’est révélée négative. 

Il est difficile de tirer des conclusions bien nettes de ce qui vient d’être 
rapporté. Une espèce à grand rayon d'action, comme le Martinet pâle, 
laissant quelques traïnards dilués le long de la façade maritime des préalpes 
niçoises n’est guère aisée à suivre sur les quelques 10 à 25 km qu'elle fré- 
quente en arrière-saison. Les observations relatées par Gérouper, notam- 
ment sur les gîtes nocturnes collectifs (Alauda 29, 1961, 147-149) à Bastia, 
complètent par ailleurs nos connaissances sur le comportement de cette 
espèce dont l’éthologie est encore imprécise. Puissent les observateurs résidant 
à l’intérieur de l’aire de répartition, réputée méditerranéenne, du Martinet 
pâle contribuer, par leurs investigations, à combler les lacunes de notre 
information sur le « Murin ». 

Marc LAFERRÈRE. 
Reçu le 14.11.74. 
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Nature et éducation 


Je me permets de vous demander de publier ces trois faits que j'ai notés 
le même jour — Dimanche 17 mars 1974 — et qui prouvent que malheureu- 
sement « l'éducation » des hommes et même des chasseurs est loin d'aboutir 
à la protection de la nature. 

1) Deux chasseurs, français, largement adultes, professeurs de surcroit 
dans un grand établissement de la Mission Culturelle Française au Maroc, 
ont tué le 17 mars — alors que la chasse à la Perdrix est fermée depuis 
le 1er janvier — 4 couples de Perdrix gambra qui certainement à cette date 
étaient en pleine période de reproduction ! 

II) Ces dernières années de sécheresse ont vu régulièrement diminuer les 
effectifs des Cailles des blés. Cet hiver, de nombreuses Cailles ont essayé d’hi- 
verner dans les lieux plus ou moins propices du Maroc, elles y ont été 
systématiquement détruites. Les quelques rares migratrices qui, arrivant du 
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sud, ont réussi à résister à la sécheresse n’ont même pas pu atteindre la 
région de Casablanca. Les chasseurs, par groupes de 20 et plus, ont systéma- 
tiquement « épluché » tous les champs susceptibles de les abriter sur les lieux 
de passage, entre Agadir et Safi. Certains même se sont vantés d'en avoir 
tué 75 par jour, alors que le complet est officiellement à 30, et d'aller 
chasser dans les zones interdites ; et il s’agit toujours d’européens. 

J'ai pu constater ce même dimanche l'existence d’une véritable « guerre 
à la Caille » dans une région précise de Sañ, alors que les Cailles présentes 
étaient toutes accouplées et, soit couvaient, soit étaient en cours de ponte. 
Je serais curieuse de connaître le nombre de Cailles qui réussira à gagner 
l'Europe ! 

III) Toujours ce même jour — qui d’ailleurs doit être semblable à beau- 
coup d’autres jours que j'ignore — j’ai constaté sur plus de 30 km de route 
aux alentours d’une bourgade appelée Sidi Smaïl, la présence de milliers de 
cadavres de petits passereaux : toutes les espèces granivores et insectivores 
étaient représentées. L’explication est très simple : les arbres qui bordent 
la route — et les arbres sont rares dans le paysage — servent de dortoir à 
tous les petits oiseaux du voisinage : or, pour se débarrasser des moincaux 
— qui sont encore jugés nuisibles — et au lieu d’utiliser la méthode habituelle 
qui consiste à détruire systématiquement et manuellement les nids de 
moineaux, on (je ne sais qui) a trouvé plus économique et plus rapide de 
faire répandre de nuit sur tous les arbres une vapeur toxique, déjà utilisée 
fréquemment pour la destruction massive des étourneaux jugés, eux aussi, 
nuisibles. Amis et ennemis, tout le monde est mort, sans regret de la part de 
qui que ce soit ! 











Madame J. GRanier, 
Lycée Lyautey 
Casablanca (Maroc) 
Reçu le 22.111.7. 





Les oiseaux du Golfe Persique et d’Oman. 


Une liste exhaustive de l’avifaune du Golfe Persique, d’Oman et de leurs 
abords est en préparation. Toute information sera bienvenue auprès de : 


Mrs F. E. Wark, 
13 Reddington Close, Sanderstead Road 
Sanderstead, Surrey CR2 OQZ (Angleterre) 


Bagues colorées. 


Le G. R. M. M. O. (55, rue de Buffon, 75005 Paris) nous prie d'informer nos 
lecteurs d’une campagne de baguage de Limicoles avec des marques de 
couleurs, ce que nous faisons bien volontiers en invitant nos membres qui 
auraient l’occasion d'observer un oiseau muni de bagues colorées à en four- 
nir tous les détails nécessaires à cet organisme. Il s’agit cette fois d’une équipe 
anglaise qui étudie au Groenland les Bécasseaux variable et sanderling et 
le Grand Gravelot. Nous sommes les premiers à reconnaître l'intérêt de telles 
recherches, mais encore faudrait-il qu’elles soient réalisées correctement, 
ce qui n’est absolument pas le cas actuellement. En l'absence de coordina- 
tion dans le choix et l'emploi des marques colorées, il devient impossible 
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d’avoir une certitude sur les observations ultérieures : nous ignorons le code 
employé dans le cas présent et il existe des opérations sur lesquelles nous ne 
sommes pas informés : ainsi un de nos membres vient de nous signaler l’ob- 
servation d’un Tournepierre muni de bagues colorées, alors que nous ne 
possédons aucun élément pour en savoir l’origine. Des recherches auprès des 
différents centres de baguage permettent sans doute encore de retrouver la 
trace de tels oiseaux, mais les personnes qui pratiquent de tels marquages 
interdisent un emploi cohérent et généralisé de cette technique, sans être 
sûres de leurs propres résultats. Pour le marquage des Cygnes un code mon- 
dial pour l’utilisation des couleurs vient d’être mis en œuvre (W. J. L. SLA- 
DEN, Bull. IWRB 86, 1973, 71-76). Pour les Limicoles en particulier nous 
déplorons que rien de tel n'existe et surtout nous protestons énergiquement 
auprès de ceux qui, au mépris de toute éthique scientifique, utilisent cette 
technique à leur seul profit. 
J. Viszurann. 


Tentative de reproduction du Pèlerin en capti- 
vité. 


Nous avons relaté (Alauda 42, 1974, 11-16) les adoptions réalisées en 1972- 
73 par notre couple de Faucons pèlerins, en vue de déclencher leur reproduc- 
tion en captivité. 

Pour la 3 saison consécutive (1973-74) le couple (mâle Y. et femelle U.) 
est réuni de nouveau le 8 août 1973, mais au début de novembre Y. est 
remplacé par un mâle (A.) de 2 ans et placé avec une femelle (V.) de 7 ans 
qui avait pondu, pour la re fois en France, en 1971. 

Dans le couple A.-U., le mâle reste indifférent, tandis que la femelle devient 
agressive et tient l'aire à partir des premiers jours de février. Elle commence 
à pondre, 3 œufs émis à 3 jours d'intervalle, dès le 15 février, en avance d’un 
mois sur le cycle naturel, sans doute du fait de la température relativement 
clémente dans l’'enclos. Le 25 février, les œufs sont mis en couveuse et se 
révéleront clairs comme le comportement de A. le laissait prévoir, tandis 
que les couples sont intervertis, Y.-V. étant resté inactif. 

Le mâle Y. retrouve alors sa femelle U. vers laquelle il se dirige aussitôt 
et se lance dans une série de courbettes agrémentées d'émissions sonores 
variées. Dans la nuit du 10 au 11 mars le 1° œuf d’une 2e ponte est émis et 
un 2€ œuf est pondu le 13. Les parents montrent une grande agressivité. 
Le mâle couve dans le milieu de la journée, la femelle le reste du temps. Au 
bout de 28 jours d'incubation un œuf disparaît, puis le 2° après 40 jours. 
Aujourd’hui, fin mai, ces oiseaux sont de nouveau très agressifs. Il ne seront 
plus changés de place, car notre expérience de dissociation du couple s’est 
révélée néfaste ; la progression a cependant étésatisfaisante et nous attendons 
la re éclosion pour l’année prochaine. 








A. GaLo. 
Activités de la Société. 


Notre Société d'Etudes Ornithologiques vient de tenir son Assemblée 
Générale où le bilan et les perspectives de nos activités ont été présentés. 
La progression du nombre des membres et du volume des publications est 
très forte, ce qui permet de publier rapidement et régulièrement les nombreux 
manuscrits intéressants reçus à la Rédaction. Il ne faudrait pas, cependant, 
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que les augmentations actuelles du coût de fabrication d’Alauda entraînent 
des restrictions de publication ; pour cela, le recrutement de nouveaux 
membres reste, pour chacun de nous, un objectif essentiel au développement 
de notre Société. De plus nous avons pu créer, grâce au concours de nos 
collègues Claude Cuarrurs et Roger Gruox, qui ont été élus à l'unanimité à 
notre Conseil, de nouvelles sections d'étude. Vous vous réjouirez certaine- 
ment de cette diversification des activités de la 8. E. O., mais d’autres colla- 
borateurs bénévoles seraient bienvenus pour prendre en charge certaines 
responsabilités, existantes ou nouvelles comme l’organisation d'enquêtes. 

M. et Mme Voisin ont assuré l’organisation de nos réunions mensuelles et 
Mme de Mousrier est venue au secours du Secrétariat de Rédaction ; que 
ces personnes dévouées en soient bien sincèrement remerciées. 

Le Dr Carpuis s’est attaqué à la réalisation du Supplément sonore, 
ainsi que vous le savez. Cette entreprise nouvelle est considérable : l'organi- 
sation d’une vaste collaboration internationale et d’un programme de tra- 
vail, la réunion des documents, leur étude et leur montage, la fabrication des 
disques enfin, aboutissent à une série de disques qui feront un tout avec 
Alauda. En 1974 les souscripteurs recevront 3 grands microsillons, qui dans le 
commerce vaudraient 40 F pièce, pour 30 F en tout. Cette publication est 
destinée à se poursuivre dans les mêmes conditions, pour peu que votre sou- 
tien nous reste fidèle. 

M. Gruon a pris en main notre importante bibliothèque. L'essentiel du 
classement est terminé et la reliure des revues est en cours, ce qui permettra 
prochainement leur consultation au siège de la S. E. O. De plus M. Cruox 
s’est penché sur certains problèmes d’ornithologie française, remettant en 
train les Notes de mises à jour (la prochaine à paraître dans Alauda avec la 
collaboration de N. Mayau», J. Viszrar et de nombreux correspondants 
et groupes régionaux) et jetant les bases d’une Centrale ornithologique fran- 
çaise pour le regroupement et la redistribution des informations d'actualité. 
Nos lecteurs seront certainement intéressés de participer à la vie de cette 
Centrale. 

Les réunions mensuelles reprennent le 2 octobre et se poursuivront le 
1er mercredi de chaque mois, au siège de la S. E. O. Toute participation 
au programme sera bienvenue. 

H. Hgim DE BaLsac. 


Avis de dernière heure. 


Le 14e Colloque Ornithologique Interrégional se tiendra à la Maison de 
la Culture de Grenoble (Isère) les 2 et 3 novembre 1974. Les « oiseaux de 
la montagne » formeront le thème des communications et une exposition 
publique sera associée à cette manifestation. Les inscriptions doivent être 
prises sans retard auprès de Mme Boucuerce, 116, avenue de l'Eygala, 
Corenc, 38700 La Tronche. 

Le premier disque de notre Supplément sonore devait être distribué au 
début de juillet. Il fut pressé en temps utile, mais avec un petit défaut 
technique à cause de certains cris très aigus. Nous avons préféré faire re- 
commencer le travail, pour qu’il soit parfait, et ce disque sera envoyé aux 
souscripteurs cet automne. 
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Monographie. 


Forsuaw, J. M. — Parrots of the World. 584 p. dont 158 pl. col. in-t. 
par W. T. Cooper. Lansdowne, Melbourne, et David and Charles, Newton 
Abbot. — Ce livre est monumental par la taille (ca 40 x 27 x 7 em) et, 
plus encore, par l'apport scientifique, en même temps qu'esthétique, qu'il 
représente. L'entreprise prend ses racines dans les études dévolues aux Psit- 
tacidés par l’auteur, qui avait déjà donné en 1969 une monographie des 
espèces australiennes ; les informations ont été rassemblées systématique- 
ment en vue du présent ouvrage, dans les musées et sur le terrain, dans toutes 
les parties du monde, à partir de 1964, puis dès 1970 l'artiste s’est joint à 
l’auteur pour compléter l'étude de leurs modèles sur le terrain. C’est dire 
que nous ne sommes pas en présence d’une publication improvisée, le soin 
de la présentation et la précision des planches le suggèrent d’ailleurs dès 
l'abord. Un examen approfondi confirme que le travail a été longuement 
mari. Le plan de l'ouvrage, où, après quelques utiles considérations générales, 
les espèces sont examinées tout à tour dans les trois régions qui correspondent 
aux centres naturels de peuplement : pacifique (c'est-à-dire australasien au 
sens large puisque débordant sur l'Océanie et la Malaisie), afro-asiatique et 
sud-américain (dans le sens de néotropical), ce plan se révèle judicieux. 
Toutes les espèces du Monde sont passées en revue et illustrées, à l’occasion 
sous leurs différentes formes ; les informations couvrent, dans le détail, la 
description avec indication du plumage immature et des mensurations de 
chaque race, la distribution géographique et écologique avec ses vicissitudes 
historiques trop fréquemment, la voix (décrite seulement par onomato- 
pées) et la reproduction avec éventuellement les précisions obtenues en cap- 
tivité (qui sont souvent tout ce que l’on sait sur les mœurs de l'espèce) et les 
dimensions des œufs. Une carte précise la répartition spécifique. Ces données 
sont étayées de références bibliographiques et tout verbiage en est banni 
sans que la lecture en soit trop sèche. La consultation est aisée grâce à une 
présentation typographique claire et un index final auquel il n’est d’ailleurs 
pas nécessaire de se référer constamment puisque l’ordre systématique est 
suivi à l’intérieur de chaque entité géographique. Il ne manque, à notre avis, 
qu’une chose au texte : renvoi à la planche coloriée où figure l'espèce, bien 
que celle-ci soit au voisinage du texte. L'illustration, en pleine page et sans 
mention qui altérerait l'effet esthétique, est identifiée d’après une petite 
vignette sur la page opposée avec l'indication des noms anglais et latins et 
de la référence du spécimen de collection qui a servi de modèle ; il y a évi- 
demment souvent plusieurs oiseaux sur la même planche, représentant 
divers stades de plumage, différentes sous-espèces ou plusieurs espèces 
aflines, chacun identifié sur la vignette par un numéro dans un ordre curieu- 
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sement illogique dans la plupart des cas (par exemple de bas en haut au lieu 
de haut en bas). Les spécimens ont été sélectionnés dans les grands musées 
et concernent parfois le type et, d’ailleurs, souvent alors le seul exemplaire 
connu : les espèces éteintes et connues en peau sont également représenté 
C'est dire que le présent panorama des Perroquets et Perruches du Monde 
est effectivement complet et le contrôle de la documentation sur certaines 
des espèces les plus rares nous a bien prouvé que tout ce qui pouvait être 
dit et montré sur le sujet l'avait été. Il nous reste à examiner les planches 
coloriées elles-mème et c’est un plaisir que de le faire, aussi bien d’un point 
de vue esthétique que documentaire ; l'artiste a parfaitement intégré ces 
deux conceptions qui s'en trouvent chacune renforcée. La composition de 
chaque planche est harmonieuse, que ce soit un sujet unique en vedette 
dans son décor naturel ou qu'il s'agisse du groupement de plusieurs spéci 
mens bien agencés sur le fond diseret de leur habitat ; ce fond apporte sou- 
vent de précieuses indications sur le biotope des espèces, sans prendre trop 
d'importance par rapport aux oiseaux représentés. Ceux-ci nous sont livrés 
dans des attitudes intéressantes, observées d’après nature, mais restant assez 
classiques pour permettre une habile mise en évidence des caractéristiques 
du plumage. C’est là que, par le truchement intelligent de l'artiste, apparaît 
la supériorité du dessin, analyse de nos perceptions, sur la photographie, 
plate transcription. Le détail du plumage a été travaillé d’après des peaux, 
dont les références sont indiquées comme nous avons dit ; il est en effet 
impossible d'étudier ces détails dans la nature, où l'observation des Perro- 
quets est beaucoup plus difficile que l'éclat de leurs livrées ne le laisserait à 
penser. Les couleurs sont somptueuses et l'impression en est magnifique, 
comme il se doit et comme l’auteur le méritait après 3 ans à ses pinceaux, 
pour notre plus grand plaisir, Il convient, enfin et surtout, de constater que 
cet ouvrage monumental représente, à nos yeux, une approche excellente vers 
une conception universelle des publications ornithologiques modernes ; à 
notre sens, l'ouvrage dont le besoin, bien que non exprimé, est le plus vif et 
dont l'intérêt pour la progression de l’ornithologie serait le plus évident, est 
une iconographie complète des oiseaux du monde accompagnée des référen 
taxonomiques et muséologiques nécessaires. Dans ce sens, il manque ici 
une indication complète de la nomenclature et des éléments de différenciation 
interspécifique, par exemple le dessin des sous-axillaires comme caractère 
discriminant entre certains Poicephalus. Dans un autre ordre d'esprit, on 
peut regretter que les planches ne soient pas reproduites hors-texte ou même 
dans un volume séparé, ce qui réduirait par la même occasion le poids, actuel- 
lement lourd à manier. Quoi qu'il en soit, il était difficile d'aller aussi loin 
dans la qualité du texte, de l'illustration et de l'édition, et pour un prix de 
35 £ relativement très bas. — J. V. 



































Mevaure, B.-U. — Studies of less familiar birds, 172 : Lesser Spotted 
Eagle. Br. Birds 66, 1973, 439-447. — Rapide revue sur Aquila pomarina, 
sa distribution et surtout sa reproduction, illustrée de 4 bonnes planches. 
L'auteur souligne combien il est souvent illusoire de vouloir identifier cet 
aigle, dans la nature, d'avec À. elanga. — J. V. 


Posron, H. J.— Home range and breeding biology of the Shoveler. 
C. W. S. Report 25, 1974, 48 pp. — Une petite population de Souchets 
Anas clypeata a été suivie dans l'Alberta pendant 4 saisons à l’aide de marques 
colorées. La formation des couples, qui n’est qu’esquissée en hivernage, la 
fidélité au site natal, qui semble plus forte chez les mâles, et la répartition des 
territoires sont étudiées, avec quelques données sur la reproduction. — J. V. 
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Bererzx, P. et A. Keve. — Der Berghänfling, Carduelis flavirostris 
L. 1758, in Ungarn. Lounais-Hämeen Luonto 42, 1971, 1-18. — Après une 
récapitulation sur l'aire géographique et phytographique occupée par la 
Linotte à bec jaune, les auteurs détaillent la répartition de l'espèce en Hon- 
grie, où c’est un visiteur d'hiver. La documentation est précise et montre 
que cet oiseau est lié à la présence de plantes rudérales zoochores, dont il 
consomme les graines. — J. V. 





Marvesev, S. D. et V. F. Vasié. — Catalogus Faunae Jugoslaviae, IV (3) : 
Aves. Ljubljana, 1973, 118 pp. — Cet inventaire fournit, avec une introduc- 
tion explicative traduite en anglais, le statut détaillé de chaque espèce enre- 
gistrée en Yougoslavie. Les références taxonomiques sont complètes, spé- 
cialement au niveau des sous-espèces dont la valeur a été le plus souvent 
réexaminée, VauRIE n'ayant été suivi que pour la séquence. La distribution 
régionale, la reproduction éventuelle et les dates de présence sont indiquées 
par un système d’abréviations, Travail soigné, done utile. — J. V. 


Misox, P., J.-J. Perren et G. RANDRIANASOLO, — Faune de Madagascar 
XXXV, Oiseaux. Tananarive et Paris, 1973, 263 pp. et 18 pl. col. ht, — 
C'est toujours un plaisir rare, souvent mitigé d’une certaine appréhension, 
que d'accueillir un ouvrage ornithologique français. Une production franco- 
malgache était même espérée avec impatience, car l'avifaune remarquable 
de la Grande Île méritait un livre moderne, Sans prendre la forme, désormais 
classique, d’un guide de terrain, la présente publication constitue une très 
bonne approche du problème de la détermination in natura. L'illustration, 
réunie dans un fascicule à part, pratique à consulter, n’est certes pas d’un 
standard très élevé, mais constitue une aide importante, la presque totalité 
des espèces étant représentée en couleurs. Le texte a l'avantage de fournir, 
outre une description de chaque espèce, de sérieuses références faxonomiques 
et bibliographiques et une synthèse des informations connues sur la distri- 
bution et la biologie. — J. V. 





Ecologie. 


Dreux, P.— Précis d'écologie. P. U. F. Paris, 1974, 232 pp. — Sous un 
format vraiment de poche et une présentation soignée mais bon marché, 
nous attendions encore une mise au point claire des bases de l'écologie, en 
français. Cest au Professeur Philippe Dreux que nous devons d'avoir 
comblé cette lacune. La rigueur de l'exposition des principes fondamentaux 
est tempérée d’exemples judicieusement choisis, souvent parmi les oiseaux, 
qui sont l'une des spécialités de l’auteur. Le tableau présenté est, évidem- 
ment, complet en restant concis, les différentes têtes de chapitre s'intitulant : 
Les facteurs abiotiques — Les facteurs biotiques intraspécifiques — Les 
facteurs biotiques interspécifiques — La synécologie — Les principaux 
milieux de notre globe, avec une bibliographie malheureusement réduite à 
l'essentiel. Mais l'écologie pousse des racines dans de nombreux autres 
domaines et la lecture de ce précis montre bien les relations avec l’évolution, 
la génétique et la biogéographie, orientant utilement ceux qui consulteront 
le présent vade-mecum. — J. V. 
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Hoverre, C. — Le Saturnisme des Anatidés de la Camargue. Thèse Univ. 
Provence, 1973, 151 pp. ron. + ill. h.-t. — Notre collègue apporte ici l’en- 
semble de ses recherches sur l’empoisonnement par le plomb chez les canards, 
tel qu'il l'a observé en Camargue. L'essentiel des faits avait été résumé ici 
(Alauda 40, 1972, 1-17), mais leur détail et surtout la discussion de leur 
signification sont utilement développés à présent. — J. V. 


Le Mano, Y.et P. Drucurrre. — Evaluation de la dépense énergétique 
chez le Manchot empereur Aptenodytes forsteri GAY d'après la décroissance 
pondérale au cours du jeûne. C. R. Acad. Se. 278 D, 1974, 2189-2192. — 
La perte de poids, indice du métabolisme, est régulière jusqu’à un seuil 
critique, mais sa valeur journalière est différente selon les saisons : minimale 
en hiver chez le mâle qui réduit normalement son activité au minimum pen- 
dant l'incubation, 3 à 5 fois plus forte au cours de la mue qui a lieu en été. — 
JAN 


Gancra, L. et F. J. Purroy. — Evaluacion de comunidades de aves, por 
el metodo de la parcela, Resultatos obtenidos en el matorral mediterraneo de 
la Punta del Sabinar (Almeria). Bol. Est. Centr. Ecologia 2 (4), 1973, 1-49. — 
Dans un maquis à lentisques et genévriers en Andalousie, la méthode des 
plans quadrillés a montré en 1973 une densité d'oiseaux nicheurs de 20,5 
couples par 10 ha, par ordre décroissant : Fauvette mélanocéphale, Cochevis 
de Thèkla, Bruant proyer et Engoulevent à collier roux. — J. V. 





Sucnex, L. G. — Feeding ecology of Pintail, Gadwall, American Widgeon 
and Lesser Scaup ducklings in southern Alberta. C. W. $. Report 24, 1973, 
45 pp. — Le régime alimentaire des poussins d'Anas acuta, strepera et 
americana et d'Aythya afinis a été étudié, au cours de leur croissance et 
jusqu'à l’envol, par l’analyse de contenus stomacaux. Les résultats sont 
présentés en pourcentages des poids secs des différents aliments identifiés 
dans l’æsophage et le ventricule succentorié, ce qui réduit les biaisages. Le 
régime est varié, certainement pour faire face aux besoins spécifiques de 
croissance, et se modifie avec l’âge, en même temps que le comportement 
nutritionnel ; les ressources sont largement suffisantes pour éviter des 
compétitions directes. Chez les trois espèces d’Anas, la nourriture est animale 
à environ 90 %, pendant les 2 premières semaines ; la consommation de 
proies animales diminue alors brutalement à 10 % chez strepera et americana, 
tandis qu’elle décroit lentement à 67 % chez acuta. Le jeune Aythya, qui ne 
prend que 4 % de matières végétales à la fin de sa croissance, se nourrit 
d’abord surtout de larves de diptères puis surtout d'amphipodes. La quantité 
journalière de nourriture, estimée en poids secs, augmente très vite jusqu'à 
Vâge de 3 semaines, puis gagne un palier entre 55 et 65 g selon les espèces. — 
3. V. 


Ethologie. 


Brosser, A. — Etude comparative de l’ontogenèse des comportements 
chez les rapaces Accipitridés et Falconidés. Z. Tierpsychol. 32, 1973, 386- 
417. — L'apparition et l'évolution du comportement prédateur ont été suivies 
chez différentes espèces de rapaces, depuis l'œuf mis en incubateur jusqu’à 
l'émancipation spontanée. L'expérience a pu être souvent continuée par 
Ventraînement à la fauconnerie et est complétée par la longue pratique 
acquise, au contact des rapaces, par l’auteur. Le poussin acquiert peu à peu 
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ses facultés d'intégration des éléments de son entourage : il commence par 
se situer dans l’espace, puis perçoit visuellement les mouvements et s’exerce 
à les identifier et à orienter ses réactions, quémandage de nourriture d’abord. 
Dès l'œuf, le poussin établit par contact sonore des relations sociales qui se 
diversifient ensuite, en association avec la reconnaissance plus large de l'en- 
tourage. L'acquisition des comportements prédateurs est décrite aussi 
chronologiquement :; le processus de leur établissement, de même que les 
attitudes du quémandage qui représente un comportement antagoniste de 
celui de chasse, apparaît fondamentalement différent entre Falconidés et 
Accipitridés. Les images induisant la capture d’une proie et les méthodes 
de sa mise à mort sont examinées chez ces deux groupes de rapaces et l’au- 
teur fournit des schémas éthologiques cohérents. Notre collègue était indi- 
qué pour débrouiller l’éthologie complexe de ces oiseaux « sophistiqués » et 
son texte fourmille de détails d'observation très instructifs. — J. V. 


Fyezpsk, J.— Antagonistic and heterosexual behaviour of the Orned 
Grebe, Podiceps auritus. Sterna 12, 1973, 161-217. — Les attitudes et leur 
enchaînement, assez stéréotypé, sont décrits en détail, avec de remarquables 
illustrations au trait, chez le Grèbe esclavon. Les comportements agressifs, 
puis la pariade qui en semble dérivée, enfin les activités liées à la reproduc- 
tion sont interprétés dans leurs motivations etinterrelations. Rassemblant les 
données de la littérature sur les Podicipitidés, l’auteur conclut à la distinc- 
tion de deux lignées, le genre Podiceps sensu stricte (Castagneux exclus) se 
caractérisant par des comportements plus complexes avec en particulier un 
cérémonial compliqué de formation des couples. — J. V. 


Grauer, P.— Déclenchement expérimental d’une réaction de panique 
chez l'Etourneau (Sturnus vulgaris). — Réaction de panique chez la Poule 
domestique. Rev. Comp. Animal 7, 1973, 279-283 et 285-287. — L'observa- 
tion de certaines réactions de panique montre une modification durable de 
comportements grégaires et suggère une mémorisation du phénomène. — 
JE 


Grus», T. C. — Olfactory navigation to the nesting burrow in Leach’s 
petrel (Oceanodroma leucorrhoa). Animal Behaviour 22, 1974, 192-202. — 
L'observation et l’expérimentation démontrent que le Pétrel cul blanc se 
guide sur son odorat pour localisér son nid. Par temps calme, les oiseaux se 
posent plus près de leur nid et le rejoignent plus directement que par temps 
venteux, où ils s’approchent d’ailleurs sous le vent. Placé dans une cage à 
plusieurs sorties, le pétrel se dirige de préférence vers le couloir relié à son 
terrier ; les sujets relâchés ne retrouvent pas leur nid, si leurs narines sont 
bouchées. — J. V. 

Mixsrein, P. le S. — Buttons and Bald Ibises. Bokmakierie 25, 1973, 57-60. 
— Cette note, qui signale incidemment la découverte au Transvaal d’une 
nouvelle colonie de PIbis chauve sud-africain Geronticus caleus, aussi rare 
et menacé que son cousin marocain, décrit une curieuse accumulation de 
boutons de vêtements. La présence de tels objets à l’aplomb des nids d’Ibis 
et dans une région peu habitée par l’homme est très surprenante ; on est 
conduit à penser à une déviation spéciale de l’image de recherche de proies. — 
JV. 


Snonr, L. L.— Habits of some asian woodpeckers (Aves, Picidae). Bull. 
Amer. Mus. Nat. Hist. 152, 1973, 253-364. — Au cours de 3 mois de séjour 
en Indo-Malaisie, l’auteur, spécialiste des Pics américains et africains, à 
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appris à connaître sur le terrain 29 espèces asiatiques. Bien préparé, mobile et 
bénéficiant de l'accueil de plusieurs stations biologiques, équipé des appa- 
reils de prises de vue et de son indispensables à l’ornithologiste moderne, 
il a réuni une importante masse de documents, qu’il nous livre ici avec une 
discussion des données de la littérature. Les informations sont bonnes, 
exception faite des sonagrammes illisibles vu leur réduction et l'écho de 
l'appareil (il est stupéfiant qu'un appareil d'analyse aussi simple qu'un sona- 
graphe soit, même à l'American Museum, utilisé très en dessous de ses capa- 
cités et sdns même un réglage correct) et cet exemple montre que de telles 
méthodes de travail sont très rentables, à condition d'éviter les conclusions 
hâtives. — J. V. 
x 














Anatomie. Evolution. 


Burron, P. J. K.— Feeding and the Feeding Apparatus in Waders. Br. 
Mus. (Nat. Hist.) London, 1974 [XII] + 150 pp. — La publication de cet 
ouvrage était attendue depuis longtemps, puisque l’auteur soutint sa thèse 
sur le sujet en 1969. L'objet en était original et se révéla fructueux ; il s’agis- 
sait de comparer le comportement alimentaire de 5 espèces de Limicoles 
(Pluvialis apricaria, Tringa totanus, Numenius arquata, Calidris alpina et 
Gallinago gallinago) avec l'anatomie de leur appareil nutritionnel (rham- 
photèque, musculature, langue). La description anatomique est claire, bien 
illustrée et commentée d’un point de vue dynamique qui explicite d” 
santes implications étho-écologiques. Si 5 espèces ont été sélectionnées pour 
représenter les principales tribus, l'ensemble des Limicoles a été en fait 
passé en revue, ce qui permet à l’auteur une très solide discussion sys 
tique. Parmi les conclusions, signalons que la famille des Scolopacidés est 
retenue avec 4 sous-familles : Tringinés, Arenariinés, Scolopacinés et Cali- 
dridinés. De portée plus générale est la discussion de la valeur adaptative ou 
phylogénétique de certains caractères, de la convergence de certaines struc- 
tures et, en définitive, de l’interdépendance entre évolution, anatomie et 
étho-écologie. La clarté de la présentation et sa rigueur permettent de tirer 
le meilleur parti de ce travail difficile. — J. V. 

















Cox, M. L.— Coexistence, coevolution and convergent evolution in 
Seabird communities. Ecology 54, 1974, 31-44. — Dans les colonies pluri- 
spécifiques d'oiseaux de mer, les niches écologiques sont ou paraissent dis- 
tinctes, comme de règle. Chez les Alcidés nichant dans l’état de Washington 
il ne semble pas en être ainsi : 6 espèces nichent aux mêmes dates et au moins 
3 se nourrissent des mêmes proies ; en fait les zones de pêche en mer diffèrent 
selon les espèces, assurant, si ce n’est leur isolement écologique, du moins 
une réduction de la compétition. De plus, ce phénomène s'accompagne de 
fortes variations dans la biologie de la reproduction et dans la dynamique 
de population ; en particulier, les espèces qui cherchent leur nourriture près 
des côtes nichent sur des corniches exposées, celles qui vont au large ont leur 
couvée dans un terrier. — J. V. 








Cozemax, J. D. — Determination of the sex and age of Starlings in Can- 
terbury, New Zealand. Notornis 20, 1973, 324-329. — L'analyse statistique 
de 3 caractères morphologiques, dans une population d’Etourneaux 
Sturnus vulgaris en Nouvelle-Zélande où l'espèce fut introduite au siècle 
passé, montre qu’il est possible de déterminer sûrement l’âge dans les trois- 
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quarts des cas d’après la longueur de la plage iridescente des plumes de la 
gorge et le sexe dans la quasi-totalité des cas en combinant la couleur de 
l'iris et du bec. — J. V. 

Keve, A.— Systematische Studien über die Corviden des Karpaten- 
beckens, nebst einer Revision ihrer Rassenkreise, IV Corus cornix L. Ver- 
tebr. Hung. 13, 1972, 105-162. — Révision de la variabilité du plumage de la 
Corneille mantelée, espèce jeune et plastique ; la livrée nuptiale est obtenue 
par abrasion et non mue ; la race sardonius atteint probablement le sud 
de la Hongrie. — J. V. 


Lucas, A. et P. R. STETTENHEIM. — Avian Anatomy, Integument. U. S. 
Agriculture Handbook 362, Washington, 1973 (mars 1974), 750 pp. et 422 ill. 
en 2 vol. — Ces deux volumes de grand format décrivent l'enveloppe tégu- 
mentaire des oiseaux, le premier s’attachant à la morphologie externe, le 
second à la structure anatomique. La présentation de ce vaste sujet est faite 
avec le luxe de détails qui convient. Dans ordre où ils sont traités, voici les 
différents aspects de la question. Topographie des régions de la surface du 
corps. Description des ptéryloses, c’est-a-dire des zones d'insertion des 
plumes, et des mues, du point de vue anatomique. Structure des différents 
types de plumes, ÿ compris les duvets, et leur texture. Le second volume étu- 
die la roissance des plumes, la pigmentation, la vascularisation, l'innerva- 
tion et la musculature de la peau et la microstructure de ses glandes dérivées 
et de ses appendices ; l'ouvrage est complété par l'indication des techniques 
employées, des références bibliographiques, des espèces d'oiseaux citées et 
par le catalogue latin-anglais de la terminologie utilisée. À ce sujet, les 
auteurs nous avertissent qu'ils ont dû introduire un bon nombre de nouveaux 
termes et on s'étonne qu'ils n'aient pas attendu les résultats imminents de 
l'effort de standardisation entrepris par le Comité International de Nomen- 
clature Anatomique Avienne, dont ils font pourtant partie, Une autre cri- 
tique pourrait être leur emploi quasi exclusif, bien que la liste des citations 
d'espèces sauvages soit longue, d'oiseaux domestiques : cela peut être génant 
pour la définition de certaines structures générales et pour l'interprétation 
de structures spéciales obtenues par la sélection. Toutefois, il est bien certain 
qu’un travail de cet ampleur n'était pas possible sur l'ensemble des oiseaux. 
et son utilité actuelle reste évidente. — J, V. 


Osow, S. L. — Evolütion of the Rails of the South Atlantic Islands 
{Aves : Rallidae). Smithsonian Contributions to Zoology 152, 1973, 53 pp. — 
Les îles de l'Atlantique Sud possèdent une série de rallidés inaptes au vol, 
dont certains ont disparu. L'ile de l'Ascension hébergeait ainsi l'espèce 
Atlantisia elpenor : l'auteur la décrit d’après les ossements qu'il a exhumés 
des dépôts volcaniques de l'ile ; ce râle avait été observé et dessiné par un 
navigateur du xvr siècle, Peter Muxpy. Pour Sainte-Hélène, Olson rattache 
au même genre le râle précédemment nommé Aphanocrez podarces, et il 
décrit une nouvelle espèce : Porsana astrictocarpus : ces deux rallidés sont 
également éteints. Enfin, l'archipel Tristan da Cunha héberge un troisième 
représentant du genre Atlantisia : A. rogersi, celui-là toujours vivant, Ces 
diverses îles possèdent plusieurs autres rallidés, appartenant notamment 
aux genres Gallinula et Porphyrula. L'auteur émet,des hypothèses sur 
l'évolution de ces oiseaux : la poule d'eau Gallinula chloropus et la marouette 
de Baïllon Porsana pusilla sont, selon lui, les ancêtres de leurs congénères 
insulaires. Quant aux trois Atlantisia, ils dériveraient de râles « volants » 
entraînés par les vents jusqu’à ces îles. Pour OLsoN, l'aptérisme est, chez les 
rallidés, un processus d’ordre néoténique. — J.-J. B. 
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Sazomonsex, F.— New Pigeons from the Bismarck Archipelago (Aves, 
Columbidae). Steenstrupia 2, 1972, 183-189. — Du matériel nouveau de 
Mélanésie a permis d'apprécier les variations raciales de 2 espèces de pigeons 
dans certaines îles : une nouvelle sous-espèce de Gallicolumba beccarii est 
caractérisée par la maseulinisation du plumage femelle, Reinwardioena 
brownt est scindé en deux races de taille différente. — J. V. 








Sreuev, Ch. G. et Ansquisr, J. E. — A comparative Study of the Egg 
White Proteins of Non-Passerine Birds. Peabody Mus. Nat. Hist, Yale 
Univ. Bull. 39, 1-276, 37 fil 1972. — Dans cet important travail, dont le 
résumé est traduit en français, allemand et russe, les auteurs donnent une 
vue d’ensemble de leurs recherches basées sur l’'électrophorèse des protéines 
de blanc d'œuf de 816 espèces de non-passereaux, recherches axées sur les 
relations systématiques des familles. Les résultats obtenus ont été confron- 
tés avec la classification de Ganow, mise à jour par Wermone, qui a utilisé 
les données anatomiques, biologiques, de comportement, ete. Très souvent 
les recherches de SiBLeY, qui a mené ces études depuis 1960, et celles des 
auteurs actuels, confirment l'ordonnance de la classification ci-dessus. Mais 
certains cas ont posé des problèmes. Les auteurs considèrent comme très 
probables : l'origine des Ratites descendant d'ancètres volants ; Pelecanoïdes 
est un Procellarien ; Cochlearius est le plus proche de Nycticoraz ; les Fla- 
mants doivent avoir un ancêtre commun avec les Ansériformes et les Ciconii- 
formes, mais se présentent comme plus proches de ceux-ci ; Opisthocomus est 
un Cuculiforme : les Alcidés sont très proches des Charadri ; Tyto est très 
proche des Strigidés ; Picidés et Capitonidés sont étroitement alliés. De vrai 
nous étions persuadés de toutes ces affinités phylétiques, mème Opisthocomus 
dont Srezey nous a fourni une confirmation. Les auteurs indiquent d’autres 
relations probables et il faut les féliciter de nous donner ainsi une bonne mise 
au point, très utile au point de vue systématique. — N. M. 



































Triwauur, J.-C. — Les conséquences des variations du niveau de la mer 
sur l’avifaune terrestre des atolls polynésiens. C. R. Acad. Se. 278 D, 1974, 
9477-2479, — Les atolls de l'archipel des Tuamotu ont été immergés, du 
fait des variations du niveau de la mer, une dernière fois encore il y a 3.600 ans. 
Les oiseaux terrestres les ont ensuite recolonisés à partir des îles hautes, vol- 
caniques, à leur voisinage dans le même archipel ; deux atolls soulevés ont 
aussi échappé à cette dernière immersion. Ces îles portent évidemment des 
éléments particuliers, souvent différenciés en races locales. Par contre, chez 
la Rousserolle Conopoderas atypha les diverses sous-espèces n’ont pu se 
former qu'après leur recolonisation des atolls émergeant, il y a donc 3.000 ans, 
laps de temps que l’on sait suffisant pour de légères modifications morpho- 
logiques d’une espèce encore plastique. — J. V. 
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